
L'ILLUSTRATION,
ElSEÎi,

Ab. pour Parii. — 3 moii, 8 f. — 6 mois, <6 f. — On an, 50 f.

Prix de cbaque No,75 c. — La collectioa mensuelle br., 3 f. 75 c.

N" 80. Vol. IV. — SAMEDI 10 OCTOBRE 184^
Bureaux, rue BIcbelleD, 60.

Ab. pour les Dep. — 3 moii, 9 r. — 6 mois, 17 f. — Un an, 93 r.

— l'Étranger. — 10 f. — 20 f. — Wf.

soMMAinr.
Voyage do Roi en Anglelerre. Insignes de l'ordre de la Jarretière;
Récfptinn du mi Louis-Philippe par la reine l'iV/orm.— Courrlrr
de Paris. — Histoire de la Keinatiie. Vue du Palait Hnyat de
Slockholm; Couronnement du mi Oscar /er,- portraits du Roi et de
la Reine de Suède. — lin Voyage au long cours à travers la
France et la tMararre; Roni.m par A. AiiIrtI. Chapitre XIV.
(Suite.) Une Gravure: par lîerluU. — Coniiuerre el Industrie du
Lait à Pari», (ne Gravure.— La Tour et le pure du château de
Windior. — Chronique Musicale — Les Talismans; Nouvelle
par Fahre d'Olivol. U'' partie.) —Mon Voyage à Windsor. Z>eHT
Vuei du château de Windsor. — Les Fumeurs. (5e série.) Quatre
Gravures par frat^anii.— Bulletin Blbliograplil<|ue— Annonces.
— Allégorie du Mois d'Octolirc. T/ie (^rni «re. — 3eu Dullier.
Deux Gravures. — Correspondance.— Rébus.

Voyage du roi e» Angleterre.

Nous avons, dans notre premier et rapide bulletin, conduit

le roi et sa suite jusqu'au perron du cliàteau de Windsor.

Insignes de l'ordre de la Jarretii>rc.

Réceplion du roi Louis-Philippe por la reine Viciori.i au bas du grand escalier de Windsor, le mardi 8 octobre 18i4.
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Nous avons aujourd'hui ii renlrc dniiiiln de, r.icoiipil ()iii ;i

été fait à l'auguste visiteur, ili^ U-ir< ri il,- . r-iniiMirv ipii

se sont succéJjé pendant son si'iiun, de -;i s'|iii il !'• la

reine et enlin de son retour. .M;h-, n.ilfriKhni- |i,ix mi ms'ant

de plus pour adresser nos ii'dh l
'Miiimis ;iii ijuisunnagc de

la suite du roi dont le craymi ri Ir, imics nous ont niis à

même de reproduire les soignes pnm ipiiles et les détails les

plus inléivssanls oO cette royale visite.

Le mardi S, à deux lieures dix minutes, le roi Louis-Phi-

lippe arriva donc au cliàleau royal. Dès que les canons pla-

cés dans le parc eurent annoncé l'approche des voilures, la

reine Victoria, accompagnée de ses dames d'honneur, des-

cendit de ses apparlemenls par lej^rand escalier. Près de la

porte étaient groupés le dnc de Wellinglon, \i\ comte d'.\-

berdeen, le cinnle de Liverpool , sir liobcrt 1'
I, d'autres

grands fonctionnaires et grands dignilaircs, la plupart por-

tant l'uniforme de Windsor; In diicliesse de Krnt était éga-

lement présente; elle < lail rn Liaiid deuil aussi bien f]Ue la

reine et que toutes 1rs danir- dr la cour. La reine s'avança

lète nne jnsipi'ii la poi lici e. ili> la \uiliiip p.oir souliaili-r la liicu-

venueà'soii linir. ipii diwvii'lil laiHilniinii sin-,i ilii iliir de

MoUtpi-nsi.T.dr M.M. Gnizol ri dr M, ni, ail H il- anllrs |i..l--

sonnesqne nous auions ocra- on ib' iiiiiiiiin i' pliis Imn. ruiil.'S

celles-ci portaient le costume de coni IVançais. Le roi a

serré avec effusion la main que lui olflait la reine d'Angle-

terre, puis a embrassé Sa Majesté. Le toi et la rtiue sont

alors rentrés dans le grand vestibule, où Louis-Philippe

a salué les personnages présents, puis les deux souveiains

ont monté le grand escalier en causant familièrement, suivis

de la duchesse de Kent, du duo de Montpensier et de toute

la cour.

Arrivé au haut de l'escalier, le cortège, après avoir passé

par la salle d'attente, s'est arrèli' iliii- Ir ^^laml salmi du mi,

dont nous avons déjà donné la di-i a iplimi rin-inns pi r ro-

tations y ont été faites ail moiiaïqur \ii\,i:; in, ri la n inr \ ic-

toria s'est retirée dans ses appui temeuls pai ticiiliei s. Lue de-

nd-lieure après, LL. MM. se sont rejoinb-s au goûter, où n'ont

été admis que le duc de Montpensier, le prince Albert et la

duchesse de Kent. Après ce repas, le roi, la reine et le prince

Albert se soni
|

miir- i|iielque temps sur la teriasse du

château, puis li rm, nnnlnit par le mari de la reine, a visité

cette magnifique irsuleiice.

Le dîner a eu lieu à sept heures du soir. U y avait vingt-

quatre couverts. Le roi était placé entre la renie et la du-
chesse de Kent. La reine portait les insignes de la Jarretière;

S. M. Louis-Philippe, le grand cordon de laLé:.nnii irimniirni .

— Au dessert, et avant que, suivant l'usage anul n-, 1 1
unir'

.se retirât avec les dames, lord Livei'pool, grand luaitie dr la

maison, s'rsl Irvi' et a porté la santé du roi. —.Vprcs le dinur

il aélé l'ail Iminniari- de l'album que nous avons décrit dans

notre pn'Maali'iit iniiniMO, i^t pendant qu'on l'examinait avec

curiosité, un orchestre, qui avait di''|à imih' priiil.nii Ir iliiirr,

a exécute do nouveau des airs que lis imii nanv ain.! us apnrl-

leulngs airs nationaux, ce qui ne vcni pi- dur hi '.In -. ahiise

el la Parisienne , mais des airs empruntés an Uf-^crl, ur , à

Richard Cœur-di'-Lion, à Iphigénie ctt Auln!r. la- rnlanl-

royauk d'Angleterre ont été présentés à Louis-I'liilippr, ipn

a remiè au prince de Galles un fusd qui n'est pas celui dont

nous avons parlé il y a huit jours, mais un fusil d'un mètre

do hauteur, à un seul coup, incrusté d'acier, d'argent et d'or,

pièce remarquable ; exécutée en treize jours seulement, par

M. Caron.

Le mercredi 0, le roi a déjeuné dans ses appartements , et

immédiatemrnt après a reçu la visite de la reine et du prince

Albert, la- iriai|ir- slationuées dans les casernes sont entrées

dans Ir pair puni manœuvrer et être passées en revue. Elles

ont fait l'exercice à feu. Des persounes de la suite du roi y
ont seules assisté; pendant ce temps, taMn-d'Iiilippa a exa-
miné les objets d'art qui ornenteteorirlus-rni Ir paiais. .Après

le goûter, on a visité les jardins, puis mi s'r-l rmdn à la cha-

pelle Saint-George, où LL. MM. ont été reçues par le doyeu
et le chapitre. Une des salles de cet imposant édihce est ornée

d'un portrait en pied d'Edourd III, fondateur de l'ordre de la

Jarretière. Sa longue épée de combat, qui est suspendue à

.son portrait, a excité la curiosité du roi, qui a voulu prendre
dans ses mains cette arme trè»-lourdeel de près de sept pieds

de long. L'orgue jouait pendant ce temps-là un Te Demn
composé par le prince Albert. — Le duc de Montpensier était

parti dès le matin, par le chemin de fer de Great-Wesleru

,

pour aller faire une pointe à Londres et visiter quelques-uns
des monuments de cette capitale. Le prince était de retour

pour le dîner.

A sept heures la table riait dressée dans h salle Saint-

George, dont les ninis -mi mni-s ^i- liiiiirln l's r| dus insi-

gnes des chevaliers dr riililirili- la .lairrlinr dr puis l'iusli-

tution. Le service iMm dr \ais-rllr d'iij'. A cliaipiu bout de la

salle on a\ail ilr\,'- dr ^jiands bnUrls contenant un choix îles

morceaux 1rs pin- piïi hia d'oiiVvn'rie du trésor de la reine,

tons reinaiipialilrs par Inn- exianitinn, lanr anllniiili' on leur

intérêt liis|,n i.pir. A la ta'ilr undr -a -m' , | - plus

granils niinis l'I 1rs plus baiii- Iniiiliiiiiaaiir- ,'
'

i Irinii'.

Quant à la Vr.wv rl|a v l'Iad ii|ih'-rii|i'e ; . 'iaiznl,

l'amiral de Maclian, Ir i imir dr .lainac, le gi iiéral Aitludin,

le général de Riinii.niv, Ir i nlnii- I Dumas, le comte de Cbr.-

bannes, le colonel rinri'y. Ir Imon l'ain, le capitaine Pel-
lion, le capitaine Page, M. l'nuqnier, M. Pasquier, M, Herbet,
M. Ilenneqnin. — ï.a musique das lu.siliers écossais do la

garde a exénilé des marches pendant le repas, mais tout le

succès a rii'
I

le cornemuse niontagnaril de li reine qui

a fait plairia ,
' le, tour de lasà'le en jouant, sur son rus-

tique 111-11,1, a 1, drs airs plUs ni-tiqucs encore. La discor-

dance des siins li l'air enn-rinieieux de l'exécutant ont eu,

malgré l'étiquette, ni:- il Imi rire. — La soirée do cette

journée a été remplir
|
m ni r meert donné par la musique

particulère de la reine, naiiuicée des premiers exéctitants

de Londres.-

La jiiiiinée du jeudi a été remplie pir des excursions et

des [iruuieuades d uis la miigniliqne forêt qui entoure le châ-

teau et dans les environs, notamment à Twickenham, où le

roi a longtemps résidé, et qui est inaintenant la demeure dh
comte de Mornioglon, frète aîné du duc de Wellington. Par-

tics avant onze heures, LL. MM. ne sont rentrées au palais

qu'à six heures du soir. Le cbar-à-lianrs rypialn' par Louis-
Philippe h la reine a servi pour la pu minr lui- dans cette

journée. — Le duc et la duchesse de lianiliiidre et le duc et

et la duchesse de Mecklembourg-Strélilz, leurs gendres et

Biles, étaient venus gros,sir la cour de là reine. — Un luxe'

non moins grand que celui de la veille a présidé au dîner de
ce jour, et lioethoven, Grélry, Meyerbeer, Auber et Men-
delssohn-Bartholdy ont fait les frais du concert qui a clos

la soirée.

Lajoinnée du vendredi a été fort remplie. Dès le matin le

roi a irrii d,iii- aliinet iinr dépiilatioii de la corporation
muiiirpulr dr. \\ iiid-iir rnndintr par le maire, qui, genou en
terre, a pii'sent,i> a Louis l'Iiilippe une adresse dont le greffier

lie la ville venait de donner lecture. Le roi l'a reîiiise à

M. (juizot et y a répondu en anglais, en proleslant que, sans
aucune vue d'auranilissmienl, «on but était le maintien de
la paix cidre Ir d- t piv-, — \pir- Ir di'par! de la nluniei-

palitédeWind a mi - , ! pinnir,,,-. , i, Mi|i|,|-es déroiiverles,

piiiion est iriiliv pniir 1,1 i la l'anninr dr finvestilnre de la

Jarretière. Avant deux heurs |r- rhrvaliers, convoqués la

veillé, étaient arrivés au cbàlean. A ib nx heures et demie ils

étairnt réunis dans la salle drs ^anlrj,, ri on les revêlait de
leurs Wagnitiques manteaux dr irlmns pnnipn; avec les ca-
mails en velours cramoisi. I.r pnlai ri Ir i-h elier de l'or-

dr-e, l'évêqne de Winchestei ei rr^uapir d'ii\innl, portaient

des manteaux de velours pourpre et l'insigne de l'ordre ; l'archi-

viste, le roi d'armes et l'huissier de la verge noire portaient

leurs manteaux de satin cramoisi; le roi d'ai'mes, portait son
sceptre. L'épée d'Etat était portée par l'huissier de la Verge
jioire.

Les Altesses Royales et la suite des deux Majestés étaient

réunies en grand costume dans la salle du trône. A trois heu-
res la reine a fait son entrée dans la salle en manteau de ve-
lours bleu, le front orné d'une éblouissante couronne de
diamants, et ayant an bras un br-acelet avec la devise : Ho7mi
snit qui mal ij j,,-!!-.,-. S, M. a été condnile à un siège d'hon-
neur placé à reviirinih' de la table. Les clievaliei's de l'or'dre

ont été alors inlrodints par le roi d'armes, et, précédés par
lui, sont allés prendre leurs places autour de la table, par

ordre de préséance et d'ancienneté. Le prélat de l'ordre était

à la droite de la reine, le chancelier à sa gauche, l'archiviste

et llini-sier de la verge noire au bout de la table. L'enti'ée

drs rhrvaliers Cil grand cnslume a présenté un spectacle ma-
jjinliipie. Le marquis de Westminster (lord Grosvenor) portait

un diamant célèbre qui vaut, dit-on, -15,000 gninées (pr-ès

de 4-00,000 fr.), et à son épée, un autre diamant massif, un
des plus gros connus, pesant trente-six carats, et évalué à

20,000 liy. st. ou ,'jOO,000 fr. Le duc de M^ellington avait

l'épée qui autrefois appartenait à l'empereur Napoléon et que
sa seigneurie doit à l'amitié de sir Hudson Lowe.

Le ibaiicelier a donné lectin-e, ]iar ordre de S. M., d'un
iiiiiuiMii slarut qiri dispense de l'exécution des sla'uls exis-
tants, aillant qu'ils s'opposeraient à la présente élection; et

di'crète et ordonne que S. M. Liinis-riiilippi', lui drs Fiançais,

soit proclamé chevalier du ti e--iiiil.|r m di r de la ,lai i rliere,

nonobstant tous statuts, rerlriiienis, ir;;les rt ii-a", s il ce

contraires. Alors le prince Albert et le duc de (Jaiubiidge,

les deux premiers chevalier-s de l'or'dre, et qui servaient de
parrains au roi des Fr'ançais, sont allés chercher S. M. dans
ses appartements et l'ont amenée à la salle du chapitre. Ils

étaient pr'écédés par le premier roi d'armes, portarrt les in-

signes de l'ordre sur un coussin de velours ci'amoisi, et par
l'huissier de la verge noire. Le r-oi, à son entrée dans la salle

du chapitre, a été reçu par la reine et les ebrvaliri - deboiil,

puis on l'a fait asseoir sur un siège d'Ilomi ;i la dimle de
la reine. La r-eine a alors annoncé au roi des l'ianeais ipTil

était déclar-é élu chevalier du très-noble onlir dr la ime-
tière. Le roi d'armes, à genoux, a présenti' la

|
nirin ir a la

souveraine, et S. M., assisiée du prince Allinl rt du due de
Cambridge, a agrafé la jarretière à la jambe gauche du l'oi,

pendant que le chancelier donnait lecture de l'admonition

d'usage, conçue en termes qui demandent à être reproduits :

«En Ihonneur de Dieu tout-puissant et en mémoire du
bienheureux martyr saint George, attache à ta jambe, pour
ta gloir'e, celte li'ès-hoble jarretière

;
porte-la comme le sym-

bole de cet ordr'e tr'ès-illnstr'e, qui ne doit êtr'e jamais oublié

ni abandonné, afin que par là tu puisses être admonesté d'être

courageux, et qu'ayant entrepris une juste guerre dans la-

quelle seule tu .seras engagé, tu puisses demeurer ferme,

corubattre vaillamment, et vaincre courageusement et heu-
reusement. »

Le ruban de l'ordi-e a été pr'ésenlé de la même manièr'e,

et la reine, avec les mêiues assistants, l'a placé sur l'épaule

gauche du roi, pendant que le cliancelier prononçait les pa-
l'oles suivantes;

CI Poile ce rnbaii autour de ton cou orné de l'image du
liienbenvenx martyr et soldat béni du Christ, saint Geor'ge.

Marchant sur ses traces, puisses-lir sortir' triomphant detnri-

tes épreuves herneuses et mallreiiiensrs; en smle qu'ayant
vaincu Irardinierrt les cnneuris du emps rt dr l'àinr'. m
puisses non-seulement lii'er de la gloire d rie lutte l'iigi-

tive, mais encore être couronné de la palme de la victoire

éternelle ! »

La reine a donné ensuite l'accolade au »-oi des Français,

et le roi a reçu les félicitations de Ions les chevaliers pr'é-

sents, tournant autour de 11 table devant laquelle ils sié-

geaient, et échangeant avec eux des poignée; de main.
Apres la eéi'éinnnie, le- elii'^alin s sr -mil relin's, Pll cmn-

ineneaiit par bs pins ain e n- di liii d e, ri i la iiii, en passant

devani 1,1.. M.M., leur' lai-ail dr- -,diii- pi,,l,.iirrs. La reine

s'est ensuite levée, el, pieuaul le bras du ror des Fi-ançais, a

recondrrit S, M. jusqu'à ses appalteinenls, suivie par son
brillant cortège.

Urr bauquet de cent coirverts a bicuti'il après réuni les chc-

valiéfi et les Wficlioriflàires de l'dfôre, et les personnages
invites. Lès bditèts étaient chargés de vaisselle magnifique ;

sur l'un d'eux était 16 célèbfê bijbd de l'Huma. Cet oiseau

est en or, pur, orné de pierres précieuses, avec des perles .

dans les yeux et un collier de diamants. Le bec tient un rubis

enchâssé dans des perles. La queue, qui est déployée, est

drnée de perles et de pierr'es précieuses. Ce trophée, conquis
sur Tippo-Sarli, il . iiMivé de l'Inde par le touverneur géné-
ral le maïqni- i\<- \\ illr-|ry, ornait autrefois le dais du tiune

des sultans dr .M\-i.ir. La coupe nationale, dont le couven Ir

repié-riiir Ir i ii,ii ilr -aiiil fii'iirge et du dragon, était aussi

sur lin dr- liiiHri-, l.r- -i,ii drs pali'ons dc's trois-royaurrirs

sirp|Hii iriii 1,1 I iiii|,r, ipii r,i ^111 nriintée de la couronne impé-
riale enchâssée dans des drairrants. — Des symphonies se i

sont fart entendre pendant le fepas, et un concert a encore I

terminé la soirée. I

Le loi avait donné audience dans la matinée à diverses

personnes venues dr Lnridres pour recevoir ses ordres, im-
tairriuent à un coinniis dis eélrlires argentiers Slorr et Mm-
tirirer, apporrant plusieurs boites de joaillerie du plus liant

pii\. Dans l'iiiir de ces boîtes se trouvait une magnifique
liiaipir dr l'iiidir de la Jarretière, compo,sée de gros brillants

lie la pins bidle eau,' et évaluée .iO.OOO Hvres sterl, (un mil-
lion de francs,) Un sujet eût pu trouver cela cher. — Charpie

récipiendaire est tenu de faire en argent des cadeaux ibnit

le lal'if est ari'êté, et progressif selon la dignité de l'élu. P"iir

les rois étrangers, ils montaient ensemble à 204 livres steil.

(S,!tlt1 fi.) Mais un usage introduit dans le dernier siècle 1rs

dispense du |iaiement en argent monnayé ; toutefois, il est

consacré qu'ils fassent à l'ordre des présents d'une valeur
équivalente. — Le roi est le huitième monarque français qui
ait l'eçn cetordre. FrançoisI", Henri II, Charles IX, Henri III,

Henri IV, Lmiis XVIII et Charles X le durent également aux
soiiMiMiiis d .\iii;leterre, leurs contemporains. Louis XIV et

Naiiiilriiii ont I lé moins bien partagés.

Le sanredi, jour auquel avait été fixée une grande revue par
le programme arrêté avant l'arr ivée du roi, mais modifié par

lui, a été rempli par la réception d'une dépulalion du lord-

maire, des aldermen et des communes de la Cité de Londres
venant exprimer au roi, dans une adresse délibérée en cmi-

seil commun, sa reconnaissance de la persévérance avec l,i-

quelle ce monarque travaille à l'œuvre de la paix. La répun-e
du roi et l'assurance qu'il a donnée qu'il continuerait à a^ir

dans le même sens, ont été accueillies avec transport. — \

quatre heures, LL. MM. sont allées visiter le collège d'Elmi,

un des plus anciens et des plus renommés de l'Angleleur.

Le dimanche, le palais est en quelque sorte demeuré dan- le

calme qui règne partout ce jour'-là en Angleterre. Le roi el le

duc de Montpensier, avec toute lerrr suite, orit assisté à la gra ri I'-

messe dans une chapelle catholique romaine deCle-ner. Plu-
sieurs familles protestantes, désirant voirie roi des Fiançai-,

avaient fait demander des places dans la chapelle royale ; un

a refusé, en disant qu'une église n'était pas un lieu comr-
nable d'exposition et de spectacle.

Le lundi matin, Louis-Philippe a quitté Windsor pour
se rendre à Portsmouth. Il a retrouvé les officiers de
son escadre qui avaient assez gaiement rempli leur terrrps.

Le roi, à son débarquemenl, avait, par quelques saillies, ob-
tenu beaucoup de succès et mis les habitants en belle lin-

nieur. « Le recorder qui lisait l'adre.sse, rapporte le Journal
des Débats, était de très-haute taille; selon l'usage, il pur lait

nne gr'ande perruque, et sa tête touchait le plafond de la ca-

bine royale. Le roi se mit à rire, et .s'excusant du peu d'el.'-

vation de la cabine, il lui dit : « Mrlle pardons, nous rr'a-

vions pas pensé à votre perruque. » L'alderman Ellyel sol-

licita l'honneur de donner nne poignée de main au roi, srrr

quoi S. M. dit ; « Je veux vous donner des poignées de
main à tous, et je voudrais savoir vos noms. » Le roi causa

alors quelques instants avec le mair-e et avec le recorder, et

il dorma des poignées de main à tous les membres de la cor-

poration ; et comme quelques-uns avaient de la ditficulté' à

ôter leurs gants blancs, il leUr dit: « Cela ne fait rien, mes-
sieurs, gardez vos gants. » En somme, la corporation se r e-
tira enchantée du gracieux accueil du roi. Pour les officiers

de l'escadre, le temps s'était passé en bals et en invitations

auxquels ils avaient répondu par des banquets à bord.

La mer étant trop mauvaise et la traversée de Porlsmonlh
au TréporI étant jugée périlleuse, le roi s'est rendu à Dou-
vres, et mardi, à trois heures de l'après-midi, il a débarqué
à Calais, d'où il est parti peu après pour Eu.

Courrier de Paris.

Le monde élégant et les belles personnes nous ranivenl

par lorries les portes de Paris; les rues sont pleines des ber-

lines de retour', vénérablement crottées, cl qni viennent de

loin, on le voit bien; aux portières vnirs apercevez d'aimables

fiL'irr'es, un peu blêmes de la route, les joues pâlies, les yeux
hallrrs ; mais, demain soir, vous les reverr'cz ,à l'Opéi'a toutes

brillantes de colle fr'aicbenr nouvelle qir'elles sont allées cher-

cher dans les vertes campagnes de la Brelagni> ou du Lmiei-

sin. Le roman d'élé est fini, et voilà celui d'hiver qui cem-
inence ; les rossignols du bon Dieu se taisent déjà; mais, en

revanche, ceux d'Italie ont entonné les pr'emières mesures de

leur brillante chanson; aussi la solitrrde se fiit-elle dans les

châteaux; c'est une frrile générale, un abandon universel, et,

.sauf la race opini;\lre dos chasseurs, clwcrni s'en relnnrne i

tire-d'aile vers la «r'ande ville, fr'oide, humide, brumeuse,
bouerrsc el embastillée par dessus le marché !—Le vaudevilliste

rapporte rm joli ruol, pour lequel il va bàlir deux actes au
moins; l'éléginl a ti'ouvé dans lis elranips un uirrrd de cra-

vate inédit, rme coupe irrorrrc de' gilet : le di'nuté l'evient avec

de beaux discours mis au net, ou de belles mterr'uptions,

toutes pr êtes ; le jeune preiuier de salon, avec cinq ou six af-
faires sur le canrr, entamées au boi'd des clairs niissearrx:

le chariteur du romances avec une extinction de voix ; le ;:as-



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 99

troriome avec une longue indigestion, et le senlinienlal avec

une rose sécliée. — Ainsi chacun nous rarrive jilus riche (|Me

devant, et les mallieurenx que la fortune ennemie a tenus

cloués, durant les beaux jours, dans cet éternel Paris, se

voient aujourd'hui acc:dilés de droite et de gauche d'inlaris-

sables coiilldences , indiscrctious;, aveux, sans avoir eux-
niéines, hélas! rien >i confier, rien à trahir, rien à avouer!

Mais de tous ces heureux revenanis, le mieux partagé au

retour, celui qui nous arrive les mains le plus ricliemenl plei-

nes, c'est sans doute le grand poêle, le grand orateur, M. de
Lamartine. Il a passé son été dans ce riant exil d'Ischia, si

cher aux premières années de sa muse lyrique ; sur ces bords

fortunés qui lui ont inspiré jadis ses vers les plus doux, les

plus harmonieux et les iilus tendres.

Que j'aime à contempler dans cette anse écartée
La nier cjui vii'iil ilorinir sur l:i !;n've argentée,

sparente

On nous annonce donc que l'auteur des Méditations nous re-

vient d'Italie avec un volume de vers et deux volumes de prose,

fruits de ses loisirs dans cette autre Isola BeUa. Heureuse nou-
velle, que nous accueillons bien vile, en priant le ciel qu'elle

ne soit pas démentie. Nous nous souvenons encore que M. de
Lamartine, avant de conquérir ses lauriers de tribune, a été

notre premier poète, le poêle de notre jeunesse, celui dont

les hjunies se sont le plus chèrement gravés dans notre cœur,

et cetle promesse de nouveaux chants, inspirés par ces mê-
mes lieux enchanteurs qui nous ont valu déjà de si belles et

si poétiques harmonies, doit ravir d'espérance tous ceux qui

ont aimé, qui ont applaudi les premiers Vers de M. de Lamar-
tine. Le poète est-il maintenant dégoûté de la prose et] de la

pohtique'r etrevienl-il enliu à ses anciennes amours? La muse
i'avail, ce semble, comblé d'assez belles faveurs pour ne pas

mériter de son favori un tel oubli, un pareil délaissement.

Sans doute c'est un noble rôle, un rôle digne d'envie et d'ad-

miration que de faire retentir sa parole dans la première
tribune du monde, que de se montrer le représentant du sen-
timent national, du cœur français, de la générosité patrio-

tique parmi ces honorables qui préfèrent à tout aulre laiif-'age

celui des chiiïres et des faits, que de faire appel à ioulrs les

passions loyales et magnanimes, taudis que la pluparl ne
veulent parler qu'aux intérêts égoisles et aux appèlils avares;

oui, tout cela est bien beau, tout cela ajoute un grand lustre

au nom de M. de Lamartine ; mais pourtant n'éiait-cc rien

que d'être le plus grand poète de sun temps, et cetle pre-

mière couronne ne valait-elle pas au moins la seconde? Es-
pérons donc que M. de Lamartine n'a pas encore dit un
éternel adieu à la muse, et que sa veine poétique, échauffée

par ce chaleureux soleil d'Italie, aura produit un nouvel en-
fant digne de ses aînés, les Méditations, les Harmonies, Jo-

cchjn !

Encore un Iiynine, ô ma lyre !

Un hymne pour le Seigneur,

Un hymne dans mon délire.

Un hymne dans mon bonheur!...

Le Palais a été fort ému, cette semaine, par une affaire

criminelle mêlée d'incidenisfort romanesques, et qui s'est si

sévèrement dénouée, que nous n'osons guère vous en parler,

littérairement , conune nous serions admis à le faire d'après

les plaidoyers mythologiques de MM. les avocats. «Que jonl,

disait M' Blot, que sont toutes les fabuleuses enchanteresses

de l'antiquité , les Circé , les Arniide , les Calypso , à côlé de
cette magicienne? » Donc cette incomparable sirène

, passée

maîtresse en fait de perfidies, de ruses et de fraudes, s'appelle

Calherine Marcenay ; c'est une femme de trente-quatre ans,

encore belle, et coquettement voilée de dentelle noire; elle

porte sur sa physionomie, rendue fort douce par de grands
yeux bleus , les caractères de la simplicité et de la candeur la

plus parfaite. Auprès d'elle se tient son mari , ancien officier,

roide, immobile, une belle tète et une tenue toute militaire.

— La foule se presse pour voir ces deux accusés de distinc-

tion , et déjà l'on s'intéresse à la belle fasciiiatrice, qui savait

si bien mêler l'amour à l'escroquerie et réciproquement.

Voici venir les dupes; il y a la une multilude de pauvres
gens, joués, moqués, bernés, volés , dépouillés, qui se plai-

gnent sur tous les modes et tous les Ions; depuis cet infortuné

Gosse qui avait la bonhomie de débourser 15 000 francs pour
empêcher M. Marcenay de se suicider, jusqu'à celle ouvrière

en linge à laquelle madame Catherine ne dédaignait pas d'em-
prunter ses petites épargnes; lettres de change , fausses si-

gnatures, fausse monnaie, émission des aciions de la fa-

meuse carrière de Sisteron , une carrière de marbre vert !

banqueroute frauduleuse, escroqueries de tontes sortes, et;.

Le récit de toutes ces infortunes ne laissait pas piulois

d'être assez comique; les figures déconfites des dupes ell his-

toire des bons tours que la dame avait joués égayaient l'audi-

toire et l'accusée ellemème. Mais quand le ministère public

a pris la parole, la comédie a fait bicu vite place au dr.ime
;

l'avocat général a récapitulé toutes ces sniiinies iii;il ;iii|insi'8,

tontcetargentvolé:d'unepartnnebaiii|iiiiniiir(l,'7ii(Miiio|V.,

de l'autre une escroquerie de ."iOOOUO .m ililniiniii .le le

pauvre M. Gosst, si bien iln[)p pnr cet adnlleie de cuiiH'die

que les époux Marceniv .imiuhI i cmccrlé ensemble el à l'a-

miable. Les avocats (iiii lu Iicmi l.me, ils ne ponvaicnl dé-
truire dans l'esprit des jiin'v l.i i uiiviclion de culpabihlé don-
née par toutes ces dépo>ilioiis an alduiilrs. .\ussi préviiyaii-on

nnetiiste sentence, et au n.iiiiieiit nii fis pires ont qiiilté

leurs sièges pour entrer dans la salle des délibêralious , une
vieille femme, à laquelle la dame Marcenay a laissé la charge
d]u)i pauvre enfant dont on ne connailpas le père , s'est pré-
cipitée à geiioux sur le passage des jurés, leur montrant le

pauvre petit innocent qu'elle tient eiilre ses'bras, et implo-
rant

, an nom de cet enfant , la pitié des juges qui vont déci-
der du sort de sa mère.

Bi»ntôt le jury rentre en .séance , et prononce le oi«' falal.

sans adiiirlli r de i iiconstances atténuantes. Ainsi, l'invention

de la eamrie de marbre vert et celle du vol au suicide se

troineiil puni'- de huit ans de travaux forcés pour le mari et

de eini| pniir la leinme. C'est là, comme nous vous disions,

un liien triste dènoûmcnt pour cette amusante comédie; —
espérons que l'on fera grâce au moins aux deux condamnés
de l'exposition publique.

Puisque nous sommes au Palais, apprenez, avant d'en sor-

tir, que la querelle envenimée des avocats el de -la magistra-

ture est enfin sur le point de se terminer à l'amiable. M. Hé-

bert prononcera lui-même le discours de rentrée qui devait

être confié à l'un de nos avocats généraux, etfera entendre des

paroles de conciliation. A la suite de ce discours, M. le premier
président doit prononcer à son tour une courte allocution dans
laquelle il protestera de son affection pour le barreau. M. le

hàioniiier de l'ordre des avocats, entouré du conseil tout en-

tier, lui répondra au nom de ses collègues, et les choses re-

prendront leur cours habituel, au grand contentement
,
j'i-

magine, des malheureux plaideurs.

Nous pouvons affirmer, disent les journaux quotidiens, que
ce plan est arrêté, et recevra .«on e.xécution, à moins d'inci-

dents imprévus. — M. le premier président a, comme on sait,

l'humeur quelque peu fantasque; et il ne faut jurer de rien

avec lui.

Je finis en vous donnant quelques nouvelles dramatiques

Le théâtre de la rue Richelieu dort un peu sur ses deux oreilles,

et, pour tromper l'impatience du public, feint de recevoir à

grands cris aes comédies, venues d'Amiens pour être...

françaises. De son côté , l'intarissable Odéon menace ter-

riblement, toujours, mais sans exécuter grand'chose encore.

Pourtant , il n'en faut point douter, le moment critique

arrive ; et quelle débâcle! Bon Dieu! quarante-sept pièces à

jouer par autorité de justice! Une valeur de deux cents actes

au moins! Lecteur compatissant, plaignez, je vous en prie,

plaignez dans votre àme les pauvres feuilletonistes, dont

quarante-sept soirs vont être si cruellement empoisonnés par

ordre de MM. de la justice ! Heureusement le directeur est un
homme d'esprit, et l'on assure qu'il jouera trois par trois

toutes ces pièces de rigueur afin d'aller plus vile. Pour moi,

si j'étais à sa place, je voudrais donner quatre de ces triples

représentations par jour, jusqu'à parfaite consommation de
tous mes chefs-d'œuvre obligatoires. — En quatre jours, ce

serait fini.

Le Vaudeville bat de l'aile, et l'aiguille laborieuse de ma-
dame Aiieelnl nesiiflil p;i> ii i,iv,iiidei' li' païuie \ieiix théâtre

qui s'en \:i Imi'i l.'s piuiseii Impies : ;ipie< Ij's ,l,'i,.r Pertes,

perles de Mnnle/iima le C,i,niii,\ MMei veiui' l'o'.lriie, une pe-

tite personne Irès-riense, tres-elourdie, une petite folle sur-

iiumniéc Follette à cause de cela, comme ce frère du petit

Poucet était appelé Roussel, parce qu'il était un peu roux ;

Follette va épouser M. Biéville, mais M. Biéville n'aime point

les femmes d'esprit, et Follette, se faisant passer pour sa pro-

pre sœur jumelle, joue auprès de son prétendu le rôle d'une

idiote, si parfaileinent, que Biéville se dé^'oùle des femmes
SUIS e>piil ; :dni- FnlIeMe , ep.ii :id, \ive,-piMliiel!e,rli:iriii;iide,

elle
j

e rJllMrll e-l lHi|l In- 1 1 eux d'rp,,l l~iT laid iTeSpIlt lllll

àtaii'tdegr.iees;— dijuns, |iuiire\cusei iPrMlle, ipii'.M. Saint-

Albin n'a cependant pas donné à sa l-dlleiie plnv d'esprit que

le mariage el la vdle de Limoux n'en pemenl i porter.

Les Variétés annoncent une grande piéee en ijuatre actes,

pour Lafunt, et, provisoirement nous présentent l'Epicier de

Chantilly. L'épicier s'appelle Gobineau, et ce serait, je vous

jure, un parfait épicier, si, par malheur, il n'exécrait l'épicerie
;

au point qu'il estime Odiy pour son indécente chanson sur les

bons gendarmes et les épiciers pas sucrés du tout. Une oc-

casion se présente de faire fortune, et Gobineau, jetant là le

tablier, arrive à Paris sous le nom de Lucien Desmares, que

l'on croit tué en duel. Gobineau se prélasse insolemment dans

cette position usurpée, se pare des vêtements du déhint, fait

l'outrecuidant, le niais, veut épouser une jeune personne, que

sa laideur fait frémir, lorsqu'enfin arrive Lucien; qui a été très-

peu tué ; Gobineau retombe épicier de son haut, et, qui pis

est, épouse une épicière ; ce qui lui assure, pour l'avenir des

enfants doublement épicier. — Hyacinthe-Cjobineau est as-

sez amusant; mais le premier acte ne signifie rien; et l'on

s'en passerait facilement, s'il n'était nécessaire pour amener
le second.

Maintenant, voici la bonne nouvelle. Tournez vos yeux du
côté du Gymnase, un brave théâtre qui ressuscite lous les

jours de mieux en mieux: regardez bien; au lieu de ma-
dame Ancelot, vous allez voir M. Scribe. H s'agit de Babiole

et Joblot; Babiole, charmante tille, charmante tapissière; et

Johiol, lini\e ^.'nreen, brave tapissier. Babiole aime Joblol,

mais .Inlilni n'est plus jiiblol ; il s'appelle de Saint-Aubin, tout

au plus .luhlot de Saint-.\ubin; il a sauvé une grande dame
qui se noyait, s'est follement épris d'elle, et, dévorant toutes

ses épargnes pour avoir des habits assortis avec une si belle

passion, il fréquente l'Opéra, les salons... que jusqu'alors il

s'était contenté de décorer. Joblot, prends garde à toi
;
jette

ton tablier, passe la main dans tes clievenx , cache la pelote

pendue à ta boutonnière, voici madame la marquise qui des-

cend dans la boutique, pour y faire ses emplettes. — Vous
ici, M. de Saint-Aubin? — Oui, madame, je me meuble à

neuf. — Joblot saisit prestement une paire de gants paille et

un chapeau, laissés sur le comptoir par un client et se pavane

avec ses emprunts; mais M. lirnest arrive, l'homme au cha-
peau ;

puis Marcel, l'oncle de notre lapis.sier. Joblot n'est

point sur un lit de roses, je vous jure, il piétine, se tord les

mains, rougit, pâlit, et la iii;iiipii-i de me diMn-einent :
—

Voyons, M. Joblot, on n'est p.i- di^l rr pnm être tapis-

sier; c'est un bel état; venez deinain à luun hulel, j'ai avons
parler en secret. — Ciel! serais-je aimé? aimé pour moi-
même, et malgré mes meubles?
Au second acte, nous sommes chez la marquise ; Joblot

arrive étincelant de toilette; il s'apprête à entendre des pa-
roles extrêmement douces pour son cœur, et les premiers

mots de la marquise le confirment dans cette agré.ible er-

reur; mais liéla^! ce n'est pas Joblot qu'on aune, c'est le

comte Ernest," un jeune homme intéressant, qui va partir

pour l'Afrique, parce qu'il ne se croit pas aimé, et que,
d'ailleurs, son cousin de Lavarenne, vieux fat, aussi laid,

aussi sec, aussi ridicule que Klein le peut être, lui a soufflé
l'héritage de son oncle Baltliazar : la marquise a donc choisi
Joblot pour confident, car Joblot connaît monsieur Ernest, et
il faut qu'il l'empêche de partir, en lui disant de bonne part :

Espérez. Brave Joblot! il prend son tablier sans plus rien

dire, embrasse Babiole, amène M. Ernest aux pieds de la

jeune dame, el trouve dans je ne sais quel secrétaire un tes-

tament en bonne forme de l'onde Ballhazar, qui rend à
M. Ernest toute la forlune qu'il croyait avoir perdue.

Mais je ne vous ai donné qu'une bien faible idée de celte

cliarniante pièce en vous la racontant; il vous faudrait voir

c»mine tout cela est mené, lissé, filé! avec quel esprit et

quelle habileté! comme le dialogue est vif, naturel, amu-
sant! — surtout au premier acte, un petit chef-d'œuvre en
son genre et digne de M. Scribe. — Joignez encore au mé-
rite delà pièce celui des acteurs : Achard-Joblol, avec sa fine

bonhomie, sa rondeur, sa gaieté; mademoiselle Désiiée-Ba-
biole, naive et gracieuse; mademoiselle Fargueil, la mar-
quise, dont le rôle est malheureusement trop court, et, enfin,

cet interminable Klein, si risible, dans son bel habit à boutons
d'or !

Reste la grande féerie du Cirque-Olympique ; la Corde de
pendu, trois ailes et dix-neuf tableaux, s'il vous plait; mais
l'Illustration, qui a aussi, elle, sa magie, ne veut pas laisser

passer si vite les merveilles de cette fée du boulevard ; au-
jourd'hui donc, nous vous dirons seulement que c'est admi-
rable, éblouissant, étincelant, et dans huit jours nous vous
montrerons et raconterons tout cela dans de si belles gra-
vures et dans un si beau style, que vous n'aurez rien psrdu,
mais beaucoup gagné pour attendre, je vous le jure.

Ilisloire de la Semaine
Notre ministre dirigeant sera tenté de se dire que la Fi aiice

est toute où il est, car depuis qu'il a passé le détroit, les

journaux n'ont eu aucun acte de politique intérieure, aucun
événenient à enregistrer, el tous les regards ont pu se pot ter

s uis distraction sur Windsor. — Une nouvelle apportée de
Taiti par un officier de la marine anglaise, qui a débarqué
dans la Grande-Bretagne presqu'au même moment que les

passagers de Tréport, semblait rendre la visite royale plus dé-
licate encore par la vivacité avec laquelle les feuilles anglaises

l'ont accueillie. Un bâtiment de guerre anglais, le Hasard,
allant des lies S;ui(hvie|i ;, Sidney, iv.iil de r,iniir;dTlioiiias,

en StidhIII dins le pirinei de e,^.
1 V l;i |,i|.M.;ll de h.uelier

à Taill ,l\ee des .leperlie, pnin le rmisnl ;ili^.:i|s rli e,rirlee.

Le Munuiuj-1'uU aj.nde i|iie le eiipil.nne beil, eniiiniuudaiit

ce bâliinenl, avait reçu de raniiial la recuininamlalion spé-
ciale de ne pas recoiumitiv, dans rexéeiitiiiii di''s:i inission,

raiitniitp française. Le lluMirJ arriva en rade de l\i|ieili le 7
:uid. Aiissitntun eiivu\a une chaloiijie à teiie ,i\ee ipi.die

I nues Mius le cuniinaiideiiient du lieuleii:iiil llnse, purlenr

des de(iéclies. Or les Fiançais avaient déclare l'île de l'ailieu

état de blocus, ce qui était parfaitement connu du Basilic,

aulre bâtiment anglais, dont le devoir était d'en instruire le

nouveau venu de sa nation. Au mépris du blocus, le lieute-

nant Rose se dirige vers la côte, aborde, et se rend Chez le

consul anglais provisoire. A son retour, un canot armé ap-
partenant à la frégate française la Charte lui intime l'ordre

de se rendre à la maison de l'amiral ou à bord de la frégate.

Après hésitation, le lieutenant anglais baisse le pavillon et la

flamme de son embarcation, et remet son épée à l'aspirant

commandant le canot. Il est conduit a liord de lu Charte, où
l'on reçoit ses explications ; après deii\ liemi s ri demie d'en-

tretien, son épée lui est rendue et il est ei.iiL'die. Le capi-
taine Bruat exprime à l'aspirant son niecoideiiieiiienl de ee

qu'il avait accepté l'épée du lieutenant Ko~e, i|iii leumi ,'\i-

(lemment à jouer le rôle de victime, ce â i|ii(ii il ne l.illait

pas se prêter pour le mieux laùsser dans son tort. \ uilâ la

version anjjlaise ; les rapports français manquent ; mais nous
croyons dillicile que cette alTaire puisse fournir un inéle.vle

pour prononcer le rappel du capitaine Hrual, rappel dont ou
a fait courir le bruit id ipie sendilerait poiueii aecréditer !e

retour annoncé des liiv''des /.; Chmir, /'/ i.//i/e, la Reine
Blancheeldes, corvettes l'EmbuscaJc cXki /)'ous.su/c, c'est-ii-dire

de presque toutes nos forces dans cet Océan quia cessé d'être

pacifique.— Un journal publié à Taiti, sons le titre de l'O-

céanie française, nous a apporté dans son premier nuiiiéio

du 5 mai le rapport de M. Bruat sur le coiiilial de Malmlieiia.

Ce docunient officiel fait connailic la résistiiiiee iiiii:ii,ilie

des indigènes, dans les rangs de-quels se tioiivaieui, mi li s.nl,

des Anglais, etqui étaient parfaitement armés, eu inèine temps
que le courage et l'ardeur de nos troupes si peu noinbreii'es.

Notre perte a été de 10 morts, dont les deux officiers dont

nous avons déjà dit les r.oms; nous avons eu en ontrCSI bles-

sés. Les pertes de l'enneini ont été, malgré ses ledoutes cou-
vertes très-habilement pratiquées, beaucoup plus considé-

rables. Son artillerie a été enclouée; son drapeau, un grand
nombre de tromblons et de fusils, ainsi que beaucoup de mu-
nitions ont été pris; cinquante pirogues el trois baleinières

retirées dans un étang ont été détruues. — Des nouvelles du
8 mai ont l'ail s-milr depuis que le calme était rétabli, bien

que les rassemldeiiienls des indigènes n'eussent pas cessé.

On craignait [lourtant de leur pari un incendie général de
nos établissements. Aussi les précautions les pluo grandes
étaient-elles prises contre les alertes de nuit.

Pendant que nous redoutons de nous être montrés ambi-
tieux en ayant accepté le protectorat de Taiti, le Moniimj-
/'ost nous apprend comment les agents anglais Iravailleiil à

étendre le piotecloral de la Grande-Bretagne sur les des de
ce nièine m .an. Nous retrouvons encore là le Hasard, dont
nous p,ii lions iniit à l'heure : u Le vaisseau de Sa Majesté le

//r(.w;ii/, ( luiiiii.indant Bell, dil la feuille anglaise, se rendant

â Sydney, ou il est arrivé le tT) mai, a touché â 1 lie des Nu-



iCO
i;il.l.USTl\ATION, JOURNAL UNIVERSEL.

vigaleiirs : pendant qii il y
clierchait di; l'eau, une rcunion

(le ircule cliefs a eu lieu à

Toolooilali : le roi prcsidail.

Dans celle assemblée, il a élé

adopM une pétiliun à la reine

d'Angleterre pour la prier d'ac-

corder proleclion aux chefs

ft au peuple, et de donner

comme gage do sa faveur

royale un drapeau symbolique

de l'annexalion à l'Angleterre.

La pi'lilion est parlailement

pHlif^i'e , dans des termes

Il Os'"- convenables. Les indi-

gènes redoulaienl beaucoup

la visite des Français, mais

ils étaient décidés h périr

plutôt que de leur laisser oc-

cuper le sol natal.» Le Mor-

ninij PosI ajoute à la suite :

« Le bâtiment ayant à bord

l'évèque catholique romain

français . avec des religieuses,

parti du Brésil il y a quelques

mois pour les iles Sandwich,

n'était pas encore arrivé. On
disait dans les mers du Sud

que ce bâtiment avaitéchouéen

vue du cap llorn. »

L'adjudicalion des chemins

de fer d'Orléans à Bordeaux et

d'Orléans à Vierzon, Cbàteau-

roux et Limoges, qui a eu lieu

la semaine dcrnirie , n caii«é

l)eauç(iniiira;^il;ili"ii .1 lii l''""i'-

se, et ell.' |mi.i1uii;i ii nin|i M.r

beaucoup d'elïet sur les miIus

des Chambres dans la session

prochaine. On n'a point oubhé
.qui ;lolisli-

iiiin

que le minisli

;ipmenl rrliise ;

ttàrcxi'lnilali"

par l'Etat, qui s'.'

vocat des coiii|

cières, avail ,
d:i

chemin de Bord

à établir que pour qu'une com-

pagnie sérieuse pût se for-

mer, il fallait lui accorder une

jouissance de 46 ans 52i jours.

'Bon nombre de députés s'é-

iliirTa-

liiiiiii-

ii|i'l du
ilinché

iCouronnemenl dulroi de SaMe Oscar 1", dans l'église de Stockholm, le 28 septembre ISM.I

talent récriés , et la Chambre
avait cru bien comprendre les

intérêts du pays en réduisant

le maximum ile la durée du
privilège à il ans et IG jours.

Quatre compagnies se sont

présentées ; trois seulement ont

été admises à soumissionner.

L'administration a reproché à

la quatrième de présenter pour

la souscription anglaise une lis-

te trop collective. Celle objec-

tion n'avait pas été faite, dit-

on, à uneautrecompagniedans .

le même cas , et celte différen-

ce de traitement a donné lieu à

des protestations de la part

d'un député, M. de Preigne, et

d'un pair de France, M. d'An-

thouard , représentant les ac-

tionnaires de celte compagnie.

Quoi qu'il en soit, les sou-

missions des trois autres com-
pagnies ont été décachetées. La 1

compagnie Drouillard , de con-

cert avec un grand nombre '

d'intéressés du chemin de Pa-

ris à Orléans, demandaittrente-

six anset un jour. M. de Roth-

scliild, qui l'an dernier refusa

de M. Teste le chemin du Nord

à trente-cinq ans et sans_ par-

tage de bénéfices avec l'Etat,

M. de Rolhschild consentait

cette année à prendre le che-

min de Bordeaux pour trente

et un ans et trois mois. Mais

une troisième compagnie, qui

a à sa tête un homme consom-

mé dansées entreprises,M.Mac-

kensie, l'entrepreneur du che-

min de Rouen.estvenuedonner

un démenti plus éclatant en-

core aux chiffres du ministre et

de la majorité de la Chambre;

elle n'a demandé que vingt-

sept ans et deux cent soixan-

te-dix-huit jours : c'est-à-dire

qu'elle a consenti un rabais

de plus de dix-neuf ans sur les

propositions du ministre, et

de plus de treize sur celles de

la coiumlssioii. Ou d

nm|, de dé|nls cl d.'

nillès. Oiiaiil au cli

(lis|.ulaii'Ul rolilriili

iiislilicatioiis, son d-

'avaient été admises.

I que s

m''i-(iii

'tiiiii di

m. l.'i:

:|,„t d,.

Mais,

(pu

1
iniidéralion a fait naître beau-

traduirout en difli-

„, deux cumiiagnios s'en

11' comme l'autre avait fait ses

aiitioimeinenl; l'une et l'autre

m luomenl luèinc de l'enchère,

(Vue du Palais Roj il d(. Sioïkli )lii

et en présence de* tout la monde, les deux compasuies se cou-

certeut, s'ontendeut; l'une consent ïi se rclirer, eu recevant

le ti.M's seulement des titrer; rmlif si.i,ni<^i «nv-ra soiili

.

sans concurrence par co!i-;"'|'i'ii'. l'i v^--'\r\ . il-'n^ '"•'•

d:!S actions. Par ce moyen, l^; r'i' mu i
.!.• -.^vim i'"'.^''"

iianl le rabais d'un m;h sur l-' miMui uu do diu.'C h\.^ p.ii

la ChamUre. Tout cela a paru si simple et si innocemment

ioué nue le lendemain oa.l'a imprimé eu faisant connailre le

rùle Vt la part de chacun. Mais depuis ou s est avise qu 1 )

IV Vil d.' par I
• monde un Code pénal qm s appliquait fort

rud.Mih'iil et f.Hl souvent pour coalilions d'ouvriers, et mu

condamnait plus sévèrement encore les concerU conlre les
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enchères el les mtérèls de l'E-

tat. On a pensé aussi qu'il se

trouverait à la cliambro des

députés des orateurs qui ne

laisseraient peut-être pas pas-

ser ces arrangements sous si-

lence, el l'on dit que le minis-

tre ne veut pas prendre sur lui

de soumettre cette seconde

adjudication à l'Iiomologation

d'une ordonnance royale.— Le
clieiniu d'Amiens à Boulogne

a i'U' également adjugé à MM.
Clouut, Charles Lallitle et com-
pagnie, moyennant une réduc-

tion d'un mois sur le maxi-

mum de jouissance fixé par

la loi à quatre-vingt-dix neuf

ans.

Le roi et la reine de Suède

ont été cuurouiii's m Slocklmliu

le2S se|ilfuihrc. Hi'^ li' i'i, un

rescrit ro);d avait sn>iii'iiihi le

deuil du feu roi jusqu'après les

fêtes du couronncineiit. Le 20,

quatre hérauts d'armes avaient

annoncé solennellement dans

les rues que le couronueinent

aurait lieu le surlendemain.

Le 27, le pavé de toutes les

rues par les(|Nelles h' cortège

devait passeï avait l'Ié couvert

de planchers en hois, qui eux-

mêmes furent le lendemain
recouverts de drap hleu. Les

étrangers abondaient dans la

capitale , et les croisées ^e

louaient h raison de 70 rixdal-

lers (lOtJ fr.) chacui.e, bien que
la physionomie de la foule iliit

présenter moins d'animalioii

d'après l'avis donné pur le mi
aux auliuilés iiiiiiiMi|i,ilrs ipip

la couliiine de jrlri de l':ii:j>'ht

au peuple ne si'i.nl |l:l^ ciI.m r-

vée, coiniiie elle l'.ivail Ion-

jours été |nsqne-lîi à tous les

couroimenienls. — On n'avait

fait venir que deux régimouls,

mais tous les corps de l'armée

étaient repiési-iilés par duiix

ofliciers.—Le 28 arrivé, la pluie

vient modifier le programme
du cortège. LL. MM. suédoises

se rendirent à l'église en voi-

ture. Elles furent saluées à leur

arrivée par de vives acclama-

tions. Après le service divin,

la solennité du sacre fut célé-

brée; cette cérémonie noble et

imposante .s'acheva au milieu

d'un recueillement universel.

Ensuite le prince royal et ses

frères, les ducs d'Upland et

d'Ostrogothie prêtèrent ser-

ment de fidélité au roi. Le ciel

s'étant éclairci pendant la cé-
rémonie, LL. MM. retournè-

rent au château à pied , dans
l'ordre prescrit par le cérémo-
nial. Une foule immense s'était

assemblée sur leur passage, et

les fenêtres , les toits et les

tribunes dressées pour cette

occasion, étaient remplis de

spectateurs qui accueillirent

LL. MM. de hourras mille fois

répétés, et le chemin était cou-

vert de lleurs qui tombaient de

toutes les fenêtres.

Il y eut ensuite réception,

puis banquet royal de six cenis

couverts; les ministres en of-»

friront en même temps de leur

coteaux fonctioimaires de leurs

déparlemenls respectifs. Le
soir, Stockholm fut illuminé,

et un incendie s'élaiil iiiani-

festé •liiiviii, ,lrsf;,iil,nni^sle

hIiI

de II
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«Nous n'étions pins qu'à ilenx pas. — Louise dégagea son

as cl iiic iriiM'ni;iii il/-|'i; j'entrai avec elle Oans la cour, et

|iiii|.,i II L' L uiMiii'iii (I ,iMi'M(lro qu'elle sortit pour la ra-

nci. I ili lilii-i I ii'iii.M'ciant encore, et monta. Les

Ms ili\,ii.iii, . c |Miii, [.•|ii'içr eu cliœur dans la grande

Ile (In Cuii-ri ïiiii.irr. Ihinliiiicnl je me coulai de coté, et,

iiivaiii une Ihl i\ii le, |e m'; l.ipisdans un coin. La salle

aiiee, e.l. lu lumière dépassait à peine les

e; mais, pour plus de sûreté, je m'assis à

l'I, la lête dans mes mains, j'attendis que

était laililiMi

b _'S (le l'e

terre (lai

la répchl

celte p
SOIlvie

1,11- ^(Hls (lire enmlii.'ii ih- lenip^; |e passai dans

m (p|.-ilespel|s(aMll'\ X Ill a-Mc^ei
;
je nie

nidit (pie,l'étais saisi d'une e i jnense en

leu oii je ine trouvais, à la voix de Louise, qui

ait résonné dans celte salle, à ces murs qui

I eiileiidue, à cette atmosphère qui me semblait avoir

gardé quelque chose de ses chaiil

même, où vibrait encore pour ni

nerveux et métallique.

ces lielis.'rs.ipie p. Il'e

eill lalis l.isille, el

•J'en

nce
Hiiiiie 1111 .'tIiii s.iii limbre

MMhiiiili'iiieiil periln dans

le 1mml (les élevés à leur

ji' lus In (5 de ma rêverie

par la vi::iiiiiciise. iiiii^ii|iir de l'ci cli.slre, au-dessus de la-

quelle plus vl^'nll^elle rihme s'elevail une voix d'homme
qui chaulait, — |e l^lh-- m'evanouir à la première noie, —
qui cbauLiit celle meiiie ,S/, ,7,r)i»r de Percoléze. Nul doule;

la voix était celle du niiisieien ineoniiii. -le me le persuadai

bien vite, et je me levai, cherchant à (livlin;;iier le elianleur

dans la foule de ses camarades; mais il m'elait eiiiiereinent

caché; et je me laissai retomber dans mon emn ebsenr. —
quand vous vous croirez l'homme du monde le plus niallieu-

reux, quand votre cœur se brisera de douleur, quand voire

souffranei! vous paraîtra la plus forte que jamais im homme
ail siipperli'c, rap|ielez-\niis l.iHiis Imliert au fond de la loge

oliseiire, laiidis ipie (aile \(iia iiMaMinne et abhorrée cbaiilait

/(/ Siriliciiiic, et penl-éire viilic peine vous semblera-t-elle

encore légère auprès de la sienne. — Comme il devait la

chanter le lendemain devant le public, on la lui fit recom-
mencer deux fois de suite !

« De belles et douces voix de femmes succédèrent à cette

fatale chanson; je sentis mon cœur se desserrer, mes yeux

se remplir de larmes. Je souffrais encore, mais d'une souf-

france plus douce, et que j'aimais presque. — Tout à coup

la voix de Louise se lit entendre à sou tour; et, après les

doux accents de tout à l'heure , elle me sembla dure au lieu

de m'm'iv, il froide au lieu de grave. Lo maiire marqua du
lie eoiii- iihiiient si haut, que j'entendis, et il accusa de len-

teur l.'s pniuies de Louise. — Elle n'a pas de talent! me
dis-|« avei- une .alTreuse joic ; son musicien ne l'aimera

pas
' longtemps. Puis, par un retour de pensée, je m'at-

tendris aussia'it sur celle pauvre enthousiaste, qui rêvait

le génie et ne poui-rail peiil-Mre pas même s'élever jus-

qu'au liilenl : qui a\ail li' laiiir si iielic, l'aine si helje, l'esprit

SI élevé, et dont la iilaci' piairlaiil el.iil iiiarqii.'e d'avance

parmi les plus m(:diucres ! — L'adiiiiiable lilie! elle savait

tout cela,, je l'appris plus tard; elle savait el son impuis-

saiiee et sa inédiocrité, mais elle trouvait dans cette science

mémo de nouvelles forces d'enthousiasme, et, condamnée à

ne pouvdii reiidic la iiinsiqiie qu'elle sentait, elle voulait la

sentir coiiiiiie m li'^ m>i\, m les instruments de l'homme ne

la poumiiil jamais rendre.

(I Maisje la connaissais mal emaii c, et iiralleiidanl, après la

répélition, à la voir l'air morne el di i nma-', je tus I.kmi sur-

pris de lui trouver la même sérémie sei e use ipii lli' avait en

venant. Je m'étais posté dans la cour, assez loin de la porte

de la salle, et j'attendais dans une anxiélé déchiranle. —
Allait-elle sorlir seule, nubien avec celui qu'elle aimait?

A'iais-je voir eiiliii ee iiivsii'i ieiix amant? — Tout mou sang

bouillonnai,! à celle denneie pensée.

« Louise sortit seule, (annnie je vous ai dit, seule, les joues

légèrement animées, mais le regard toujours le même, calme

et sérieux. Je sentis ma poitrine soulagée du poids énorme
qui l'iipiu'essait, et je m'avançai avec empressement. Louise,

étonnée de ine voir

que j'eusse poussé la galai

pied de grue. Elle ne si' .

dans la salle; et cniiiine il

tition, je me gardai lurii d

« — Pour vous n'a uiiii" i

prendrons par les liidn n

jardin, un petit coin didn

Paris, et punr lequel je dm
Luxembourg, avec le Jiudii

re^ridl;

n'avait j^uere réussi à la repe-
lui avouer que j'y assistais.

;er, me dit-elle gaiement, nous
,
el je vous montrerai, dans le

'1,\ i|llr l'aime Jiai-desMIS toilt

i.a.ii-. Mil as M. lia maussade
du Uui et .se.-, vilaine;, hetes.

« Chemin faisant elle me contait, avec cette familiarité sé-

rieuse la plus charmante de toutes, les petits coins exquis
qu'elle avait ainsi découverts de cijté el d'autre, dans le parc
de \'iisaillrs, dans les bois do Meudon, de Saint-Germain,
de Suiii-Cliiiid, et rno les peignait tour il tour, en détail,

di-aiit les in-.rs de. eeliii-ci, la verdure de eelui-l;"i, la fraî-

cheur de l'iMi, le sil'iK ('de l'anlrc, et se i:i|i]"'iani les heures
aiinahli s ipie, iniile seule, elle y avail p.is ,

es, les |,eaux airs

que loiile seule elle y avait chantés. — Nous aiiiv.mies ainsi

à rexlrémilé de la terrasse du bord de l'eau, aiipies des b.is-

quels réservés, et, quiUantinon bra.s, Louise coiniil s'assenir

dans une de ces petites niches de verdure adossées a l'eiielus.

et comme perdiuîs dans les feiidlagi s.

« — C'est ici, mcdit-edeeii iin' l'.iisani signe de prendre
place auprès d'elle. N'esl-(c jias, que c'est charmant! Il y a

par là des jasmins cachés comme, des violettes, et qui en-
voient de hiii^ odeurs. On se croirait presque à la campagne,
dans mon petit trou fleuri deTrianon.

« Le soir était beau, l'air doux, les Tuileries teintes en rose

par les rayons du couchant. Emu déjà, je goûtais avec ravi.s-

sement le charme de celle heure , et, la lête nue dans les

feuilles, je fermais à demi les yeux, atlendri jusqu'au fond
du cœur. Louise élait aussi devenue silencieuse.

u — L'étrange jeune fille, pen.sais-je, qui ménage un sem-

blable tête-à-tête à un homme qu'elle n'aime point, qu'elle

méprise peut-être!

Tout bas je lui adres.sai cette question :

« — Mademoiselle, à quoi pensez-vous donc, que vous ne

dites plus rien?

«— Jopense à celui que j'aime, me répondit-elle tout haut.

u Et comme je nie levais brusquement :

« — Qu'avez-voiis? me dil-olle d'un Ion très-indifférent.

« Je me rassis furieux, et sans rien réidiquer.

i( Maisje ne pus longtemps garder le silence, et, me révol-

tant oulin contre celle implacable hlle et son éternel dédain,

je lui dis brusqement, d'une voix que la colère faisait trem-
bler :

«— A toutes vos perfections, mademoiselle, vous unissez

pourtant un défaut, celui de marquer du mépris au reste des

hommes pour la plus grande gloire d'un seul, que vous

aimez. Couvrez-nous donc de votre dédain, nous antres sté-

riles el vieux, eniiiiiie vous dites, je le veux bien; mais vulre

homme de -eiiie, Miire Palestrina, dont la jeunesse doit être

appareiime ni elei iielle, que ne le mettez-vous un moment à

notre place'? (Jne ne le tirez-vous de sou piano pour le faire

asseoir, en idée, devant noire Code? Donnez-lui le même
trésor de jeunesse, d'esprit el de cœur, non plus pour faire

l'apprenlissage glorieux d'un art qui élèvera son nom an-
dessus de tous les autres et lui donnera les huimeurs du gé-
nie, mais pour aspirer au notariat? El le Palestrina donnera

un coup de pied dans sa table de travail et s'en viendra avec

nous à l'estaminet Croyez-vous donc qu'après tout nous
n'ayons rien qui batte dans notre poitrine? Et vous imaginez-

vous que nous sommes déjà si vieux que nous ne regardions

pas un peu devant nous? Eh bien! à chaque fois qu'avides

de l'avenir nous interrogeons la destinée : « Notaires n ! nous
répond l'oracle; parbleu, nous en saurons toujours assez

pour être notaires !

« — Vous oiihliez, me dit sévèrement Louise, vous oubliez

que, derrière vous, qui n'avez que l'unique soin de boire et

de crier, se tient la foule studieuse de vos camarades, la jeu-

nesse véritable, celle qui fait votre force à vous-mêmes, les

tapageurs, celle que l'on craint et que l'on respecte, parce

qu'elle ne dit rien et qu'elle se prépare à vivre par le travail

et la pensée, celle dont, vous autres, vous avez volé le nom,
puisque le mol d'étudiant ne signifie plus étude, mais esta-

minet; celle enlin que vous elTacez aujourd'hui, que vous

dominez même dans son propre quartier, mais qui, en re-

vanche, vous mettra le pied sur la tète, futur» notaires que
vous êtes, el deviendra votre maîtresse à l'Age où l'homme
est rangé d'après la valeur qu'il a et non plus d'après le bruit

qu'il l'ail !

Il— Je n'oublie rien, lui repris-je, mais vous parlez toujours

de ceux qui ont ou le talent, ou la volonté, ce qui revient

au même. Mes amis et moi nous n'avons ni l'un ni l'autrCi

et ce n'est pas notre faute .si les temps sont si durs elsi pau-
vres qu'il n'y ait pins d'enlhousiasme que chez les enlhou-
siastes de naissance. Nous sommes tous, au sorlir des bancs,
pris par un terrible accès de malheur; nous voilà jeunes, et

nous nous trouvons en peine do rframir; nous sommes, dit-on,

l'espoir de notre pays, cl nous ne savons pas même qu'espé-
rer? Ah! l'empenuir était bien la providence des jeunes
gens! Napoléon nous envoyait à l'ennemi, el, de son ioinps,

il n'y avait pas besoin d'avoir reçu le feu du ciel pour sentir

son cœur chaudement battre dans sa jioilrine! Il ne fillait

l'dii iiiinime bour-
reslaiiialion et de
les el lilléraires :

I de poésie, et les

s patriotes et de
rail que la France
-sse, qu'elle peut

pas être un artiste pour cesser d'êtr

geois. Moins heureux, nos devanciers di

juillet ont en encore les passions pidii

jeunesse était aleis sMimiyme de lilMale

écoles ne déseiii|iliss.iiriii pas de j.'ra

grands artistes. .\l,ii, .niimnd'lmi mi

a pris en ISôU une telle dose de jei

maintenant se passer tout à fait de ses jeunes geu's el ne veut
pins que des enfants ou des hommes, j'allais dire des vieil-

lards.

« — Indignité! s'écria Louise en se levant ;pst-cedonc ainsi

que vous aimez votre pays? et ne le calomiiiez-vous pas
pour excuser le mauvais citoyen que vous lui préparez en
\(ilie pia'smme',' (Juaiid iiiins en serions, monsieur, où vous
diles, les iKililcs (leiiis i/sislerai(int encore à l'aelion fiiiiesle

de leur éjioque, et, cuiniiie ils n'atlenilent point leur jHiine.sse

des choses extérieures, comme ils n'ont pas besoin, pour se

.sentir généreux el chauds, d'un règne mililaire, d'une révo-
lution piditique ou d'une mêlée littéraire, ils savent aussi,

sans sortir d'eux-mêmes, sans s'élancer ni se répandre au
dehors, si les temps sont mauvais, garder et entretenir au
dedans la précieuse flamme que vous autres vous éteignez

incessamment sous les lénèbres de l'égo'isme insouciant et de
la brutalité!

Il Comme elle parlait ainsi, l'œil brillant et la joue pâle, de-
bout dans notre petit bosquet plein de fraîcheur, de parfums
et d'ombre, je sentis en mon cœur un mouvement de ten-
dresse auquel je ne pus résister :

Il— Louise, mnrmurai-je les mains jointes; Louise, laissez-

moi vous aimer! Votre amour, ce sera reulhousiasme que le

reste de la vie n'a su me donner! Votre pensée fera renaître

en moi la jeunesse déjà morte! Désormais je saurai pourquoi
.|e vis; j'aimerai, je vous aimerai, et vous souffrirez que je

vous aune!
Il — Non, dit-elle, je ne veux pas le soniïrir, parce que es

serait vous promettre un retour, et vu»» savez bien que j'en

aime un autre.

Il — Mais cet antre no peiil être jaloux d'un amour qui ne
demande rien, (pu ircspere iim .1 ipie jamais vous ne par-
tagerez? Louise, lae-sr/.iimi Min .imier!

Il Ainsi je m'elislmais, el i(.ii|niirs elle refusait froidement,
les prières les plus humbles u'obteiuiienl d'autre réponse que :

« Non, non, je ne le veux pas ! n Chose étrange ! je n'avais

pas besoin de sa permission pour l'aimer, et pourtant elle

avait déjà pris sur moi un tel empire, mon cœur la chérissait

avec un le) respect, que je voulais à tout prix lui arracher
cette permission sans laquelle mon amour me semblait illé-

eitiine, indigne et pour ainsi dire profane. -«- Quand nous
mmes arrivés sur le seuil de l'hôlcl, je l'implorai une der-
nière fois avec larmes; mais, plus durement encore, elle me
refusa : ii Non !»

Il Je sentais uiie colère alfreusegronder dans ma poitrine, je

crus que j'allais hair Louise plus encore que je ne l'avais

aimée; et, voulant enhn m'all'ranchir d'un seul coup de la

.servitude odieuse à laquelle ce malheureux amour me rédui-

sait, je repris le chemin de l'estaminet. Mes bons amis ma
reçurent comme un ressuscité, et tous ensemble, le soir

même, nous nous en allâmes au bal, où je me livrai à un
tapage féroce, à des cris forcenés et à une danse tellement
exuiLitanle que je fus arrêté en compagnie de ma danseuse,
la demoiselle Niiii. Nous allâmes passer la nuit en prison, el,

le lendemain, la tante de Louise fut obligée de venir me ré-
clamer à la préfeclure.

<i Je n'osai pointrentrer à l'hôtel, et j'allai demander asile à

l'un de mes amis. — Le quartier préparait, ce jour-là, une
démonslialion politique, etl'on parlait de signer une pétition

an ministre en faveur de je ne sais qui. Cette nouveUe me ht

tressaillir de joie ; je pensai à Louise, et an.ssitôtje me mis à
la tête des meneurs; j'allai moi-même quêter les signatures
dans les cafés, dans les cours, j'organisai hi colonne qui de-
vait porter la pétition, et, ayant préparé uu discours au mi-
nislre,je marchai au premier rang. Le lendemain, mon nom
et ma harangue se trouvaient dans les journaux avec de
grands éloges, et j'étais érigé en une sorte de coryphée de la

jeunesse des écoles.

Il J'écrivis à Louise ces quatre mots : « Ai-je bien fait? » et

je k's mis dans un d-i ses cahiers de musique. Deux heures
après, j'y trouvai sa réponse:

Il Le plaisir de marcher en colonne dans la rue n'a-t-il

été pour rien dans votre action? cl n'avez-vous pas encore
usurpé la place de ceux qui valent mieux que vous, et qui
se contentent d'agir en vous laissant le bruit de l'action?

Il J'abrège celte histoire, déjà trop longue. La sévérité crois-

sante de Louise au lieu de me glacer m'eidlainmait chaque
jour davantage, et plus diiremeiil j'étais traité, plus aussi je
nie sentais attiré vers cette femme étrange, dont la pensée
m'obsédait jour et nuit, el me maîtrisait souverainement.
Je lui écrivis lettres sur lettres, me répandant en des pro-
lestalions de toutes séries, eu de magnifiques projets d'ave-
nir que, pour elle seule, je formais, que je lui souinetlais, et

pour lesijiiels j'inipleians s„|| asscnlimeiit. Mais elle ne me
répondait plus, el se lu ail iiiMsdjIe. Enfin, poussé à bout.

Je lui écrivis une deiiacic lui.s, pour être son mari. — Elle

me renvoya toutes mes lettres, avec ces seuls mots: «Je pars
demain ! n

« C'était précisément le matin de ce jour où vous files con-
naissance avec nous. En recevant lu billet de Louise, une .

horrible pensée me boulever.sa. Elle part, me disais-je, elle

part avec celui qu'elle aime. Je courus lout d'un Irait chez
elle, et, en la voyant, je ne pus que pousser un cri : <i Vous
partez, vous partez avec lui! » et je tombai sur le carreau de
ta chambre.

« Quand je revins à moi, elle me lenait la lête, me faisant

respiierun llacon d'odeurs; ses yeux étaient baignés de lar-

mes, et toute sa figure portait renipreinte d'une grande dou-
leur. — J'embrassais aidemment ses genoux, la suppliant,
avec des sanglots, de ne pas partir avec lui, de ne pas iii'a-

bandonner. Louise gardait le silence et détouinait la lêle

pour cacher les larmes qu'elle avait dans les yeux.
« — Je pars seule, me dit-elle enfin d'une voix étoulTée,

seule; je n'aime personne.
« Je poussai un cri de joie, et, avec transport, je baisai une

de ses mains. Elle s'assit en pleurant.

« — Hélas! fit-elle en gémissant, que vais-je devenir mainte-
nant? Cet amour que je m'étais fait, cet amant que je m'étais
rêvé, je viens, par pilié, de vous le sacrifier. A présent, je l'ai

renié, je ne croirai plus à lui, je n'aime plus, je ne suis plus
aimée; oui, oui, je partirai seule.

Il J'étais ivre de joie, comprenant que mon rival n'avait ja-

mais été qu'une chimère du cerveau poétique île Louise, et

déjà je croyais presque que j'allais être aimé à la place de
cet idéal qu'on venait de m'immoler.

Il — Vous m'aimerez, Louise? disais-je d'une voix sup-
pliante; n'est-ce pas que vous m'aimerez?

« A ces mois, je vis son front s'obscurcir, ses sourcils se

contracter; elle se leva, el me lançant un regard froid el mé-
prisant,

« — Je n'aime personne, me dit-elle ; mais je ne vous aime
point, je ne vous aimerai point; je pars. J'ai tué pour vous
Lamant de mon cœur, que voulez-vous de plus? Laisspz-moi,
j'ai eu pitié de voire douleur, mais vous n'êtes rien pour
moi. Allez, laissez-moi, souffrez de votre côlé, je suis veuve
maintenant, et je souffrirai du mien.

« PliisilcdeiixliriiK s encore je priai, je pleurai, n'obtenant
quelle d s iciicnsi s ;

e\ is|ièré enfin, je me levai, lui prodi-

guai les noms II s |,a,s iiijiii icux, je la maudis même el la me-
naçai de me liiei a ses yeux.

"— Ce serait une lâcheté de plus, me répondit-elle.
Il Et, voyant que je ne voulais pas sorlir, elle sortit elle-

même, me laissant seul dans sa chambre, en proie à mon
désespoir et à ma fureur.

« Je réunis mes amis, et nous commençâmes cette belle nuit

d'orgie on vous nous avez connus. — Vous savez le reste:

les sons du piano de Louise me lirérenl de la stupidité

douloureuse où j'étais plongé, et je me mis à sonner du
cor pour insuller une dernière fois celle qui n'avait pas

voulu de moi, pour lui prouver, en même temps, que j'é-

tais joyeux, content, et bien radicalemenl guéri de ma sotte

passion.

« Le leiideinaiii, je sus qu'elle était partie ; et, si les derniers

mots (le 1. nuise ii'iv aient pas toujours éle présents à ma pen-
sée, je me SCI ,iis siiKiilé dans le hosipiet des Tuileries. Je n'ai

pas voulu qu'à mou tiisie souvenir s'attachât encore, pour
elle, l'idée d'une suprême lâcheté. Et je serai notaire. Je pars

dans un mois pour mon affreux pays.
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« Comme Louis Imbert prononçait ces (lerniers mots, nous

vîmes venir droit à nous le stentor Cochut, qui, du plus loin,

nous fil le salut militaire, et nous cria :

«— Quand j'étais dans le Labrador, notez que tous les in-

digènes de ce pays sont douaniers de naissance...

« il éternua.

B— Si nous buvions? dit Imbert d'une voix sonibre.

« Et nous allâmes boire.

« Mais l'ivresse est une manvai.se conseillère-; et, lorsque

Imbert sortit de l'estaminet, il nous quitta sans rien dire, se

rendit au.x dilifjenees, et partit pour le Berri. — 11 retrouva

Louise, dans ce village, chez le vieu.i; parent qui l'avait ap-

pelée, et se présenla devant elle comme un furieux, comme
un désespéré. Louise fut plus dure, plus glaciale que jamais.

Poussé à bout, le malheureux Imbert l'a frappée d'un coup de

coutean, et a ensuite tourné l'arme contre lui-même. Ilelas!

j'ai peur que sa blessure no soit pas jnortelle?— Je suis ar-

rivé trop lard pour recueillir le dernier soupir de Louise
;

mais on m'a dit qu'elle avait pardonné en mourant à son

meurtrier, et avoué, chose étrange', qu'elle l'aimait... »

(La suite à un prochain numéro.) Albert Aubert.

Commerce et industrie du lait,

n Pai-is.

Qui ne se souvient d'avoir vu, il y a encore fort peu de
temps, dans les rues de Paris, surtout à l'angle des places ou
des carrefours, ces laitières assises sur un mauvais tabouret

ou sur un panier, les pieds dans des sabots, sur une paille

sale assez semiilalile à du finnier, entourées d'un cercle de
brocs, et vendant leur lait le nvilin à toutes les ménagères du
quartier? Un beau jour, M. le préfet de police s'aperçut que
l'exercice en plein vent de ce'te industrie n'était pas sans

quelques inconvénients pour la circulation des piétons, que
rien n'autorisait les laitières à stationner sur les trottoirs, et

tontes ces commères lactopliilesà se constituer en assemblée

et à intercepter le passage jusqu'à ce qu'elles eussent fini de
bavarder tout à leur aise.

Cette mesure du préf.'t de police indisposa gravement les

laitières, qui, dans un moment d'anarcbiqne inspiration, n'hé-

sitèrent même pas à la qualifier de coup d'Iîlat. Les impréca-
tions de ce corps respeclable fureni d'autant plus vives, qu'à

ce moment le commerce de ces nialroiies dimuiuail seiisilile-

nienl, et qu'elles altribiiaienl nalurellenieiit la décroissance

de leurs affaires à l'ordonnance qui les expulsait de la voie

publique.

A celte époque, en effet, le commerce du lait devenait à

Paris une véritable industrie, ex/riM'.' .n ;;i;iiid, appuyée de
capitaux considérables. On vii\:iil lilii- s niiMir dans toutes

les rues une- quantité de pelih^ li.iiH!.|nrs purlant en haut
pour enseigne le nom de leur pi opi nji.iii c-, qui était presqu?
toujours celui des sieurs l)i>lanos et Ui'lauour, et sur les

carreaux desquelles était écrit qu'on y vendait le lail matin
et soir ; sérieuse concurrence déjà ppiir les lailières,qai, dans
la matinée, pliaient bagage et remontaient dafjs leur char-
rette.

Comment tontes ces nombreuses boutiques sont-elles ap-
provisionnées? comment s'y fait le commerce ? quelle est son
nnportance? C'est ce que nous allons successiyeriient vous
apprendre.

D'abord, le siège principal de cette industrie est au nord
de Paris, surtout dans la partie qui .s'éleud depuis la rivière

de l'Oise jusqu'à la limite du départiMiieiit de Seiue-et-Oise.

Deux fois par jour des hommes, atlarlu's à ilianme des lai-

teries centrales, parcourent le pays a M'i il.s rliairelt.es, et

vont dans les villaues ou dans les f-.Minr,-, fnn' l.i nculte des
laits. Dans les villages qui ne comptent pas de grandes
fermes et se composent de petits propriétaires agricoles pos-
.sesseurs de quel-jnes vaches, Ufi.e maison est indiquée pour
recevoir les laits de tous les abonnés. Dans les fermes, vu
leur importance, en .s'y rend l'une après l'autre ; mais, dans
tous les cas, la tournée est combinée de manière à commen-
cer et à finir exactement à la même heure. Le laitier est ainsi

comme une horloge vivante, car il vieni tous les jours régu-
lièrement chez vous, plus régulièrement peut-être que le fac-

teur de la poste. Si vous n'êtes pas prêt, tant pis pour vous,

on passe outre, et on ne revient qu à la prochaine tournée.

On n'y reste non plus que le temps exactement nécessaire

pour rendre les brocs vides et les échanger contre les pleins.

A cet effet, chaque fermier ou fournisseur de lait possède un
cerlain nombre de brocs ou de jarres jaugées, et qui portent
en relief le nombre de litres qu'ils contiennent, et la marque
ou le nom du propriétaire. Ces brocs sont en zinc ou en fer-

blanc, d'abord comme plus légers, ensuile comme doués de
la propriété de conserver le lait plus frais que les vases en
cuivre. Une fois la traite opérée et les brocs remplis, les

plus attenlifsjes mettent à reposer dans de l'eau fraîche en
attendant le passage de la charrette. En même temps, à

chaque livraison, on marque sur un livret, dont chaque par-

tie garde un double. Je nombre de litres loiirnis chaque
jour, matin et soir. C'est d'après le relevé de ces livrets que
se font les paiements, qui ont lieu, soit tous les mois, soit

tons les quinze jours, au gré des cultivateurs, au siège de
l'établissement central.

Les laits se paient généralement sur le pied de 10 c. le

litre, bien qu'un peu plus loin, à Eijouvilie, sur les limites

des départements de l'Oise et de Seine-et-Oise, la laiterie

Hudot ne paie que 0,9 c. (Juoi qu'il en soit, que l'on prenne
,1e prix le plus bas ou le plus élevé, on ne peut s'empêcher de
remarquer combien il est bon marché, surtout si on sorge à

la valeur de la terre qui est communément dans cette partie,

au minimum, de ô,OUO à 5,50l) f. l'hectare, et au taux des
salaires qui va chaque jour en augmentant. La fromaKerie de
l'Huisserie, près Laval, appartenant à M. Charnu, à 5.") myria-

mêtres de Paris, n'y paie pas ses laits moins de 10 c. le litre.

Une fois la tournée terminée, celui qui l'a faite retourne
avec sa charrelte à l'élablissemenl central. Si vous avez fait

quelquefois la route de Paris à Dieppe ou àOisors, vous avez
pu vuir, sur votre ^.iiirli,' u miIkiiiI dans !. \ iil,i_'i' dnàii-
nieille-en-Vexin, iiiir ^lamir maiMiii Maiirl;.- (|hi sr di-lni^n.-

nar sa propreté drs aulics iiuimiii^ t\r ia roiiuiiuin'. i;'r-l la

laiterie de M. Delanus, qui contient la laiterie, ia beiui eue et

la fromagerie.

tjiiand les laits sont arrivés à l'établissement, on les dé-
barrasse de leur 1-1 èiiii' la plus épaisse, qui est lainvi-rlie en

beurre. Ce luaurr cM > liante vendu à Paiis m d.'l iil un mi

petits roiid.s ini i^r^. dans ces petites bouln|ni- d ml i
-;

avons parle. (Jiiaiit au lait, il est chargé sur des vuiliue.s a

claire-voie, faites exprès, fort bien suspendues, et amené en
poste à Paris deux fois par jour au moyen de relais disposés

sur la roule et .servis par des entrepreneurs spéciaux.

L'un de ces enlre|

relais 20 chevaux, doni le
\

tète: c'est donc déjà un im|

uniquement au traii-|i'ii l dr

Ce qui re.sie à la lailr .'si

se vendent égaleiiieiil dans I.

Jlais ce n'est pas tout ij

quantité de lait avec une e\

pondre à point à tous les hes

iaut encore
|

pMssede pour le service de ces

i\ nmven est de 7 à 800 f. par
Il 1 de'la à 16,000 f. consacré
- I.iiis d'un seul établissement.

iiiplnvé à faire des fromages qui
< |H'iiir,s boutiques.

h di: lian.-|inrter cette énorme
rliindr assrz grande pour re-
mis d nih' Mlle comme Paris, il

I liandisr des orages, des cha-
leurs, de Ions jr

, arndinils .pu |irii\,'nl l,i laire tourner. Aussi
dans certains niiKiiiiils de lann.'.; mi csl obligé de la faire

préalalileiiiciil Ixiiullir avant de la liaiisporter.

Lis I i;K une Ini, arrivés à Paris y sont aussitôt distribués

dans |r> laileiirs un crémeries qui appartiennent à chaque
piupi ielaiie, et elles sont fort nombreuses, car on en trouve

dans tous les quartiers, dans presque toutes les rues mar-
chandes de la capitale. Ainsi', M. Delacour, cullivateur à Eii-

nery, en a de soi,\anle-dix à quatre-vingts; la somme de ses

loyers s'élève à •4.j,000 fr. par an. M. Delanos, plus ancien
que lui, en a plus de cent, et paie annuellement près de
70,000 Ir. de loyer. Seulement ils ont eu l'un et l'autre le

bon esprit de ne pas se faire concurrence. Ainsi vous ne
verrez jamais une lailerie Delacour à toté d'une laiterie De-
lanos et réciproquement. Par une sage conihinaisoii, ils se

sont entendus pour se diviser et ne jamais se trouver cote à

cole.

Mais les loyers ne constituent qu'une partie des frais. Cha-
cune de ces laiteries est occupée par une femme à qui il faut

donner des gages. Il faut ensuile payer le mobilier de la bou-
liqiie, son cliaullage, son éclairage, ses impositions, la patente

et une foule d'autres petits frais qu'il serait trop long d énu-
mérer.

On peut déjà se faire 'une idée de l'importance de celle

industrie et des capitaux qu'elle lait circuler. Avec quels

produits chaque bouliqne peut-elle couvrir ses frais? Nous
avons dé|à dit qu'on y vendait du lait chaud et froid, de la

crème, du benne, des fromages, surtout des fromages à la

crème; ajoutons-y des œufs qui sont ramassés en même temps
que le lait, et payés généralement au moyen d'un marché à

forfait I fr. lO c. te quarteron, soit fr. 42.5"" par œuf; ia

casse esl aux risques de l'acheteur. De celte manière tout le

monde y trouve .son compte, et les ménagères ne sont plus

exposées à perdre une journée enliae pour aller à la ville

voisine, le jour du marché vendre quelques œufs. On trouve

encore dans ces crémeries, des oranges et de la glace. Quel-
quefois la pirsonne qui tient la boutique y vend, mais pour
Son compte, u le denrée dont le débit ne peut pas nuire à

l'objet principal du commerce, telle par exemple que de la

bière. Enlin nous avons dit qu'au lieu de production, le lait

était payé au cultivateur sur le pied de 10 c. le litre, il faut

pour couvrir les frais et donner un léger bénéllce qu'il soit

revendu à Paris, en moyenne, sur le |iied de oO c. Toiilofois,

ce commerce est aujourd'hui si bien entendu, il se fait sur

une si grande échelle que chaque année se solde par un bé-
nélice nulable et qui, suivant l'imporlance des opérations,

s'élève queliiuefnis à ()0,000 fr et plus. Le premier commis
d'une de ces laiteries a un traitement de 10,000 fr., et dans
les bénelices nue modique part qui porte le chiffre de ce qu'il

gagne à 15,000 fr. C'est le tiaileaienl d'un directeur dans un
miiiislêiv, ou, si l'on veiil, rclm di' dr. ::y id niiriuiis.

Le lait arrive aaioiird'iiiii a r.uis d/ Ion. !;, dr-parlemcnts

!)
capilale. H e.\i,slr iiièuiu uni: laiterie à la

s, à 70 kilomètres de la capitale. 11 y en a

Dreux et d-ins les environs de Veinon. Si

à Paris avait diminué ; il dépasse aujourd'hui à peine 2,000,
mais celles de la banlieue nul .ini;iii. ni.'.

Cette invasion des lails drs d,.pai |.. nts voisins, ou plutôt
cette concurrence qu'ils snni \fiins f.iue aux produits des

niissrins iiiili^ji'iirs nu de la banlieue, a amené un aulre
iiMilLii, .(•lin di- diinniiier la falsilication. Autrefois, en efl'et,

nii laiMil dn lail ,imm iiiule espèce de matière, avec de la

cervelle de cliien, de la fécule, de la farine, du lail dr i baux,
de l'eau (ilàtrée, de la fressure de veau, elr. .\iijnnid Inii on
se contente d'ajouter à la quantité au movn il nu m Luige
d'eau. Ainsi il y a déjà progrès, car si on vole l.iiheteur, au
iiinins ou ne d^liuit pas sa santé.

Il nirii-oiuent, comme presque partout, le remède est

venu se placer à coté du mai. La physique a inventé le lacto-

inèlre, qui permet de reconnaître la quantité d'eau ajoutée.

C'est au moyen de cet iusirument que le 27 juin dernier, plus-

de 80 brocs de lait ont été saisis aux portes de Bruxelles par des

agents armés de laclomètres, et qui ont somnis 1rs produits

de toutes les laitières à une impitoyable expri n-r. l.. s s.iisies

auraient été encore plus nombreuses si 1rs niaidalures ,

prévenues à temps, n'avaient jugé plus prudent de regagner
leur domicile avec leur lait contrefait sans affronter la Visite.

Un autre instrument, le lactoscope, dont nous donnons ici

le dessin , sert à reconnaîlre la richesse en crème du lait. Sou

M"" d,s fuir lent la parli

I plus ancien
aussi du lait

llrs-en-Vexin 1
diiiairrn

située au nu'

et y a pris nin' pla- ,, ,: i,!
''

'

,! :. ,,. !

jiar le cheuiin dr In . .\i:im, I,i I n n i
rir i

a nue succursale ipii purle ses laits à .MruI an, Is smil pi is

par le chemin de fer de Rouen. Mais l'on r-i dnisr ^m l s

avantages de ce iiioile de transport; on pi Mriid ijiir 1rs snii-

bresanls d i rlirniiii de fer, surtout aux mnments d'arrêl ou
de dr -ail . a-iirii( le lait au point de l'épaissir et de le cou-
verlii m nin in.ilirie qui n'est ni laif ni beurre.

Celte iiidiislni,' irMiininins a pris une tell; importance
qu'elle a inlliié sur 1',!^' n nlinir d,'s pays exploités; elle ano-
tamment cuntiilinr' a i an:;ni;adaiii)n du nombre des vaches,

par contre on a diminue celui des moutons. En même temps
les fermiers

,
pour nourrir une plus grande quantité de va-

chss, se sont vus dans l'obligation de pousser plus en grand
à la culture des plantes fourragères et des racines.

On n'a jamais pu se rendre compte que d'une manière ap-
proximalive de la con.sommation quotidienne du lait à Pans,
et de sa valeur annuelle. En 181.'), M. Iluzard l'évaluait à

60,000 pintes par jour, et à 10,930,000 fr. par an. En 1857,
M. Lenoir l'estimait à 100,000 lilres, dans lesquels il entrait,

disait-if, un quart d'eau, et'Je prix de tout te lail vendu annuel-

lement à 8,760,000 fr., somme évidemmrni imp h.issr puis-

qu'elle ne fait ressortir le lait en moyennr .pi a o il r. le

litre. On a pu constater seulement que le nniiiliri> drs \aclics

(I.ïcloiiirir): /;i;.3;li):ci),.c du Jocl-ur I)jiinr.)

applicalion est basée sur les principes suivants. Le lait doit

sa couleur blanche et mafe aiji: globules de matière grasse et

butyreuse qu'il contient. Plus ces globules sont nombreux
,

plus le lait est opaque, et plus en même temps il est rirlie eu

parties grasses ou en crème. Il donne donc la richesse du lait

eu indiquant le degré d'opacité auquel répond l'indication de

la propnriion de crème. L'é[iaissour de la couche de lait est

indiquée par un cercle divise , ampirl répond un tableau indi-

quant la proporlion de crème pour eliaqiie division. Cet in-

slrumeqt est si sensible, qu'un vinijinaii- il'r.i i d'eau de

son ajoul^au lait suffit pourchan^ri sa iMn-paieiice.

Poiirsj servir avec avantage de cet ins'.i iiinriit, il faut d'a-

bord le niplire à zéro , c'est-à-dire que les lames de verre

soient appliquées l'une contre l'autre , et que le zéro de divi-

sion soit vis-à-vis la llèche gravée .sur le tube immobile. On
verse alors dans le godet le lait que l'on veut examiner, mais

en ayant soin de le prendre non à la surface où se réunit or-

;nt la couche de crème, mais dans la masse même
il fautau besoin agiter un peu, afin d'en mêler

loni: : lr„|Mlllrs.

I.r ;ai.lrl lin foisplein, on écarlo les verres rundePautte
en toiirnanl Ir inln' nriiliirede droite à gauche jusqu'à ce que
tout le liipii ! .ni

|
n. lié entre les surfaces des verres, et

qu'il soit ri'uiii ./ lu jiniu- inf-rieiire.

On rapproche alors les lames de verre en tournant le tube

oculaire en sens inverse , et on reaai de au travers jusqu'à ce

qu'on commence à distinguer la llauime d'une lumière. On
s'arrrle, poison imprime de noiivian nu l'^L'rr mouvement
de n lonr pis.pi'à ce qu'on arriv.. .'i pm .In' li llanim.' i!.- vue.

lin:' s'a-ii plus alors que délire le .liilli.' d.' la iliM-ion au-

quel correspond la flèche , et qui indique le degré de richesse

ou la pro|)orlion de crème.

Terminons par une recelte excellente pour la conservation

du lui. N'ins aimons d'aillant mieux à la citer, que c'est un
pr.ir ! liiin.-.is, |..-ii roiniii ru France, mais .pii depuis

liai '< :.i|. . -i |'i,ili.|n.- . Il .\iiMl.lerre. Il suffit de metire du
lail In. Ml frais d nis un.. Ii.iiil.-ille , de la bourlier exaclement,

et de la plong r ainsi pendant un quart d'il nire dans de l'eau

bouillante. Après cette opération, le lait peut être conservé

une année entière en bon état.
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(Le pire du Wirijior.
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(Le cbileau de Windsor.)
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Clironifiiie Ilfiiaicale.

Richard en Palestine , op^ra en Irois acics, [jaroles de

M. Paul FoucuiiR, iiuisifiue de i\l. An. Adam.

M. Fouclier a diijà fait, il y a diuix ans, /. l'd/vMvdi fnn-
tâme, qui, après quelques jours d'une hiiMi^ir licmnlL' et

orageuse, périt corps et biens. Mais M. Fomli i m ni u iIu ciel

un courage liéroïque, et ce ninivii'; ié<iil',il ne l'.i point dé-

goûté de la navigation. 11 ,i i.n n 1 i ni ni .miisH nit un nou-

veau navire ; seulement, ii m i r n i i,; i ivciinn à un pdyfe

plus e\pi'riinV'ili\ « M. Ilirl^ ,i, ;i-i-il ihi, ir.-|:iil iin'ini nnvice

et un ,i^|iii,iiil ilonl |';iij,i-r 1 .ipin r:iii- ..)_• , iii,ii. M. Ailain

est un U"ii\ loup ili' mer; il :i le cniii il ir;l ri I i iiliiii l'^Mle-

ment si'u-s. U bail d -piiis Lmjl inp, ou yiseiiL Ions les écuuils

qu'on peut renconli' i sm Iihimu dramatique; avec lui je

suis certain de ne pionl oi hnii, r. .> Kt M. Paul Fouclier s'est

embarqué pour la .Sjii'', on I ipp •kiient les aventures du roi

Iticliard, dont sir Walter Scott a piddié une si piquante relalion.

M. Paul Fouclier a compris bien vite que le cadre de l'o-

péra, tout large qu'il est, ne pouvait contenir tpriin petit

coin de cet immen-'e tableau qu'a tracé lu pniss,i;ii.. inain du
romancier écgssaii. Il n'en a pris qu'un conii riaiiilr, i ilnj

ofi la bannière du roi d'Angleterre joue le nilc primipal.

Richard a planlé son étemlanl ,in\ armes brilannnpies sur un
tertre élevé ^u milieu du camp di-s croisés, el i|u'on appelle

pour celte raison, le Mont-S lint-Georties. Léopild, arcliiduc

d'Auli il Im\ exiil,'' par des libations trop abondantes et par

de pi'i 11 li~ ^lur.-^l ions, s'avise un jour de trouver impertinent

que la iiaiiiiii IL ili' KieliHrd neçiipe ce poste élevé, d'oîi elle

senilili- iloininiji lonles les aiilres. Il prend la sienne, et va

laplanhnl àcoh'. llinilol Un liarilarrur liinciix el terrible.

« Oui a osé, s'eri la-l-il, lai porlaiil I, un sur l'éteililard

autiieliuni, et pailant d'un.; voi\ senilil.'Lile au sou (pii précède

un Iremlilement de terre, qui a osé placer ce misérable hail-

lon fi colé de la bannière d'Aii;;lel'ure'?...

— C'est moi ! moi, Léopold d'AnIriclie.

— Eli bien ! répliqua Richard, Léopold d'Autriche verra

donc le cas que fait Richard d'Angleterre de sa bannière et de

ses prétentions. »

«A ces mois il arraeli;i de ImaT l.i piipie qui soutenait l'é-

tendard, la brisa en lunncanx rl l'oulaaiix [ueils la h; lèrr. >,

Après ce belexplml, lln-liaril pl.ice un laiMnninaire auiirés

de son propre étendard, car il ne peut se dissimuler que
rarchidiic a une injure sanglante à venger.

Ce l'ai lionnaire est un clievalier écossuis dont il ignore h
naissanr.', mais don! il r laît la bravoure et la force.

Mallii'iii iiiM'iii 'iii Ki'iiiirili n'est pis seulement fortet brave,

il est lie plii> aiiiouieo.s. iil de qui'? de la princesse Edilli,

cousine de Kicliard! Or, la rnnr IÎ'ii-iiL;i''ir, qui a siirpii.^ le

secret de cette passion, et ipn r^l san^ ilmiir . m inivr i!'i'n

mesurer l'étendue, députe ver^ Ir .'.inai S hum: iir^'i-. mi af-

freux petit nain tout noir qui la snl, lipnl o-l tli.n-.' de

réclamer, au nom de la princesse E lu li, l'ai le ri l.i pi ni ni un
du chevalier Keunetli ; Kciiuelli n'sisli- lonf;li ni|i-;, piii^ riiliii il

cède. . l'amour est si pni-.saut ! 11 quille un inouieut so.i po,>le,

et nuand il y revient, il trouve la bannière arrachée, souillée

de Loue et mise en pièces.

Moi qui, pour nn-s pi'cliés, ni eu plus J'iine fois l'insigne

nonneiii' il :,'inlrr, l'.oi.n' an hi.is, |.i piiii • du | vre et la

grille ili's TiiiliTir.^, mol ipii ^,ll, re 1)0. l'i'.^l ijiie d'èlre en

lactioii pi'iidanl la iinii, jr S' l.M^ |i'>ilr, j" I aMair, à une ex-
cessive indulgence pour le péché du clievali a Im nm ih. }.\:<\<

Richard n'en juge pas ainsi, et le pauvre là o sai- se innur
jeté à travers de rudes épreiivos, où il sueioinlniail ceilai-

nement, si l'imagination du ,«ir Walter Scott l'dail moins
fertile en ressources. M. Fouclier, qui est pressé d'eu finir

et qui ne va pas au but par quatre chemins , n'a pas trouvé

de iiieill'nr expiai enl que de uiellre dans la bouche d'Edith

les vers ipie \iiii i, au niomenl lù Richard ya prononcer l'ar-

rêt de iiioil lin liop tendre l'actionnaire:

De làclieté sjû» coîur est incapaUe.
Un ordre ipii pomr lui devait élre saicré

A sou poste ai'faelia le solilal éi^aré.

Par le troue alirit.i'e une l'einiiie coupable
Dans un piège fatal entraîna son ainoiir, etc.

Elle finit par déclarer que c'est elle qui est cette femme,
el qu'elle parla^je ccl aimmr.
A cela, qiir I lovi v-Miiis que le roi répond'^- ? — Ma chère

cousine, vous pai Ir/ dm, m lis vous n'avez pas le .sens com-
mun, el voire pl.lldnïri a-i;i.i\r I 'S Imlv ilr n lui que VOUS
voulez défendre, l'n, li / imi, alii e m pia im 1 lei lamer son
secours, il de\ail \miv dur : M iil.m r- l'r. p,i- iv. au large !

Vous n'êtes |iis d.ia-. ma emiM^ne, el |r n.' \nii^ .oniiais p';s.

Je ne rmin.ll.Mpir mmi eapiir.il. — \mi,, ,ii rIVa, e • iple |r

roi ileir.iil le^Miidre. Mus alors la pii-r dr M, l'imelirr

aniMil eiranij are, au lim de Imis. Nr v ,m| ,; |, is liie.unieiix

((U'il s'.ipilsr, i|i;lv,||||i ri !,r Iji sr m lllrnl, ,p|i' l'on s'cill-

lirasM: ri ipir I réi liiiivs ''
.. c'rsi 1,1 |iisieiii.ail 1 e qui arrive,

etreiirroirreirdeiiiui rai ir i n Un ainlri.M.Fiinelicr.

Sllll le d llll.ad, l'r I
|r

I uni •, Ir nniiao lOIr |r VOUS
ai rae inl.i, livlnn , el i: ,a 1 ; n >, i; r ,• ipi,' Ir m ,i m est

heuleonp pin, ei ;ll. çl m: a>\ a|lH'r dm- l.nir -r., piilies.

Dans le pjeme nei! ii'r^; e\|i miir, uni II', ,i m ili,è. M. Paul
Fouclier a évi.l rnni,ail eiii.i|,;r ,|iir eii.npir sprri.iieur aurait

relu les trois volii nés de W.iler ,Se,iii avaiil de venir voif

.ses trois actes, lliiiii.enanl, que je vous ai mis au fait, vous
pouvez sans inquiétude vous hasarder à la représentation

,de
son fpuvre lyrique ; vous èles sur de comprendre ce qu'il ilj.1.,

et vous jiourrei d 'viner ce qu'il ne dit pas.

Vous eles sur aussi de coiiipieudre du premier coup et sans
elTort U musique de M. Adam. M. Adam n'est pas de ,ces

compositeurs tlont'les .«omOre.v /i/viws- smil. d'an nmije épais
toujours embarrassées. Sa phrase est claire, sou harnionie est

simple et naturelle. Sa pensée musicale est un échevoau qui

ne s'embrouille jamais, et dont le lil se dévide toujours sans

encombre. Jamais le plaisir d'écouter la musique de M. Adam
n'est devenu une faligiie, même pour les cerveaux les moins
vit^iHireiix, el il peut iliri', avec lonle la sérénité d'une con-
scieuci; pure, qu'il n'a jainais eu un mal de tète à se repro-

cher.

Dans Richard en Palestine, M. Adam est aussi clair qu'il l'a

jamais été. On y trouve d'ailleurs ses autres qualités habi-

tuelles , l'instrumentation habile, l'harmonie correcte, l'art

de développer le discours musical , et de lui donner de l'u-

nité, de telle sorte que chaque morceau semble avoir été,

pour ainsi dire, taille en pleine éloffe, etqu'ou n'y voie point

de coutiiie. Malheureusement l'inspiration n'y parait pas au
niveau du savoir-faire. Les molif.; saillants y sont rares, et

l'on y chercherait en vain cr,^: , ni riTiis ijui liMp|ienl vive-

ment l'imagination, et lim
,

i m n hlnui.dimi Imit un
auditoire. En revanche, I

' .m . un, \ alinndeiit, ot

même les réminiscences iii.ilr r ,,
i ,i i- , celles ipii ne peu-

vent SB déguiser, et à qm i - i Ir dit, en les voyant

passer: Je te connais, bel \ trouve aussi, pour-

tant, quelques morceaux pli, .s In ,,;n.-v , et qu'on écoute avec

nn grand plaisir. Tel est le duo du second acte, chanté par

Edith et la reine Bérengère ; tel est encore le trio qui suit.

C'est pour chauler sa pirtie dans ce trinque Keniielh a dé-
serté son poste, et il n'y a pas un 'hiriiiniir qm iir lui par-

donne son crime de grand cœur, en r miaulera Imn du n'-iillat.

H y a également beaucoup de méiile dans un ijuinlcHo qui

forme le final du troisième acic. Les cinq voix y sont dispo-

sées de main de maître, et leur ensemble produit une fort

belle harmonie.
— A propos d'harmonie

,
que direï-vous , lecteur, de la

nouvelle que voici? Le 1"' novembre prochain, cinq cenis

musiciens, chanteurs ou instrumenlisles doivent se réunir

dans la salle de l'Opéra , snll^ |,i dinriiou de M. ll.ibeneck,

et y exécuteront/a trmi//n;i d ll.ivdo. i :esl , comme on lésait,

le chef-d'icuvre de ce grand In.mioi- ; mais on ne sait guère
cela que par ouï-dire, en France du moins. Jainais chef-

d'œuvre ne fut plus inconnu. Il n'a été exécuté à Paris qu'une
fois, le 3 nivôse an vin. C'est en se rendant à l'Opéra pour
l'entendre que Napoléon ériinnpa comme par miracle à l'ex-

plosion de la mo(/i//r //// / ,
i v La destriiclion d'un quartier,

les gémissemenls de lenl l.mmles, les cris d'horreur et d'é-

pouvante de la Fiance im, ,,. niuvrircntla voix du chanire
sidilmir , el rniDiiHririii M -, ni, airs liarnioiiies. Aujourd'hui la

Ci.ii'iuii n'a plus uni d min n, il à craindre. M. Berlioz, cemii-
sicieii satjniqnc, ne >'eii mekia pas.

lies Talisinniis.

« Allention! n cria Ludwig, dont la voix puissante, reten-

lissaiit dans toute l'étendue de la taverne, domina le tumulte

dr ra.semlilée.

1. .Mes amis, dit-il, avant de nous séparer, notre camarade
I redeiii- lie Neuberg demande la parole pour une communi-
cation iinportanle. »

A ce nom, un homme assis dans l'ombre au fond de la

sa!le, seul à une petite table, tressaillit et se tourna pour

lie Nelllieir p;'llai-,,il I il
|

mr, ,-.i I II Ir, il,, n el HUiple,

élail LTanric.r el iL-l, .ni. . , NI n-me, n lin leuel.nilr le-

maii|ii,ililr. ^rmMiii eiirore embellie par une expression de

mel.menlie ie>niiec Cl dc douce rôverie
,
qui eonirasiait sin-

riilirirmriii ,,\ri le briiit des verres et des chanls ju'yeux

qui ir-oimaniil autour de lui. Lorsqu'il fut debout, tout le

inonde se lui.

V ,\mis ri I iiiiarades, dit-il d'une voix ferme, j'ai voulu

me lionver anjourd'hni an milieu de vous pour vous deman-
der si, pendant les aiinérs ipir j'ai pissi^es il l'Université,

quchpùm a eu quelque repnu lie a nie lane, si je ne me suis

pas toujours conduit en nnlile el Inyal Ltudiant'?

— Toujours! répi'lereiil plusieurs voix en clianir.

— Moi, j'ai un repinilie .1 Im taire! s'écria Ludwig de sa

voix la plus grave et l,i \à\\^ smiore.

— Lequel?
— Il a mis de l'eau dans .son vin en ma présence, et n'a

jamais eu qu'un amour il la fois. »

11 y eut un éclat de rire général, puis le silence se rétablit.

(I J'ai peut-èlre eu le loit qu'on me reproche, dit Frédéric

en souriant; mais j'espère qu'il n'a pas beaucoup diminué
l'estime que vous aviez de moi. Je tenais fi l'entendre de vc-

tre bouche, afin d'être assuré qu'eu quittanl l'Université

j'emportais le bon souvenir rie mes camarades, et ne laissais

deuil re iniii ainiioe finie, aucune forfaiture, dont j'eusse

ilrs (Il iiiinr, plii.isrs soulevèrent un hurra général et des

iiileipellalions iinillipdi'cs.

« Qu'est-ce que cela'?... — Des adieux?... — Pourquoi

donc?... — Tu l'en vas?...

— Hélas! oui; je vous quille, chers camarades! Je vais

lâcher de vivre ailleurs... jiarce que je n'ai plus le moyen de
vivre ici.

T- Comment,cela?
— Cela n'est que trop facile i\ comprendre. Mon père, le

biron de Neuberg, était un brave mihlairo qui n'avait que sa

paie; après sa mort, nia pauvre inère avait sa |iension de
veuve.... el depuis la mort de ma bonne inère — ici la voix

de Frédéric tivnibla malgré lui , — moi, reprit-il d'un Ion

ferme.... je n'ai plus rien.»

Il \ riii II laienl de .silence pénible, et les jeunes gens
se II ;.; Il dnrni. Miis si Ui.s cœui's étaient bous, Ics bourscs
élaieoi Irueies; el personne lie parla.

Cl J'.ii cherché da l'emploi, reprit Fréléric du même ton.

J'avais d'abord pensé que le gouvernement pourrait recevoir

et payer les services du fils, puisqu'il avait pris la vie du

père. Je m'étais trompé. Le ministre m'a éconduit en me
répondant durement qu'il y avait vingt fois plus de sollici-

teurs que de places. Je n'ai trouvé nulle part dans la ville à

uliliser mes talent^ et mon travail. — Or, comme je ne veux

vivre ni de crédit ni d'industrie, je prends le parti de me re-

tirer. La terre est là, et elle n'a jamais trop de bras. J'espère

trouvera employer les miens de manière à vivre, pauvre-

ment sans doute, mais honnêtement aussi. — Par consé-

quent, mes braves amis, mes bons camarades, je vous fais

mes adieux, et je vous souhaite plus de bonheur que n'en a

eu ju.squ'ici Frédéric de Neuberg !

lin achevant ces mots Frédéric se rassit.

«Ma foi, iiion cher Frédéric, dit Ludwig au milieu du
silence général, si tu avais tout celui que nous te souhaitons,

lu n'.mi.ii^ plus rien à désirer. Malheureusement, nous en

snm - In . ndiiitsaux soiihails. La bourse des étudiants

iiesi pis 1 iimiiie celle de-Fortimatus : elfe est plus souvent

vide que pli.ane.... et la mienne dans ce moment est, par-

bleu, comme cette bouteille.... parfaitement à sec.

— Mon cher Ludwig, répondit Frédéric avec calme, je

n'aurais jamais douté de ta bonne volonlc; mais j'étais dé-

ridé à n'eu pas profiter. Je ne me résoudrais jamais à vivre

d'aumônes ni d'emprunts, dusse je les recevoir de l'amitié.

Mon parli est pris, mou paquet e.st fait.... Je pars demain.
— Déniai I

' M |iniidiieiit plusieurs voix toutes ensemble.
— Dell lin I

'.... Il lin mis que.... Je ne .sais. L'homme propose

et Ilieii dispn^i'. L'avenir ne nous appartient pas.

— Qui sait, en effet! répliqua l'un des étudiants en riant. 11

va peut-être faire un héritage, et se réveiller demain matin,

millionnaire !

— Il va trouver la bourse de Fortunatus, dont nous par-

lions tout ii l'heure, ajoula un autre.

— Mes chers amis, le temps des féeries et des talismans

est passé. J'ai lu, je ne sais où, que pour parvenir à la ri-

chesse et au bonheur, il en existait encore deux : la pureté

de la conscience, et le courage du travail. Dieu merci, je les

pos.sêde, et je les posséderai toujours. Ainsi je suis moins
inquiet pour mon avenir qu'on pourrait le penser. J'espère

peu, mais je ne crains rien.

— Vivat! cela ne nous empêchera pas, mon cher Frédé-
ric, de boire encore et une dernière fois, à la santé.... Et

j'espère que par extraordinaire, et sans déroger à tes habi-

tudes aquatiques, tu nous feras raison. Tu sais que tant qu'il

restera une goutte dans la bouteille de la vieille maison

Ludwig, un morceau sur son assiette, et une bouffée dans sa

pipe, il sera toujours prêt à les partager avec toi. Ainsi,

nargue le eiiarnn, vue la joie, et buvons, avec un gai refrain,

il l.rsanli' d.i Miv.iLeiir! u

Eu disant ces mois, il vida la bouteille dans son verre. Tons
l'imilèrentet trinquèrent une dernière fois.

Après ce dernier toast, tous les jeunes étudiants serrèrent

tour à tour la main de Frédéric, lui demandèrent de ne pas

les niildier, el sniiiieni les uiis après les autres. Lorsque Fré-

d. I
II ,r Ml sriil, 1 1 iir |rrm(.|é, dont ilavaitfait preuvejusque-

li"i, sriiilila laliiiiid r. Il retomba sur un siège auprès de
la table, et,niellaiil les dm \ coudes siir les planches, sa figure

dans ses mains, |iariil memln profondément.

L'homme qui e!;iil nxir i aihé dans un coin de la salle se

leva sans bruit, et vini se placer en silence auprès de lui.

C'était un homme déjà sur l'iige, grand, maigre, enveloppé

dans nn large manteau. Ses traits, fortement caractérisés,

,IV;de||l mie expie. -inll pi. in. 'de IlilMesM. el de fellnrlé ; SCS

rlirMlIX ;.ri,., ipll ni h, ,1 II. 1,1 dr Sllll lll-rr i ll.iprailrt llot-

l.iirol jn,-ipir siii -...n I .11. 1
- . p il SI 11 unis snii s IrMpirls bril-

lait un re^;aid a la lois peieaiil el doux, ajoiiUiient encore au

remarquable aspect de sa physionomie. Lorsque Frédéric re-

leva la tête, ses yeux renconirèrent ceux de l'étranger, et il

tressaillit involontairement. Il .se leva pour sortir.

((Non, restez, Frédéric de Neuberg, dit le vieillard en le

retenant par le bras. J'ai ci vous parler un moment.
— A moi, monsieur? Vous me connaissez?... répondit Fré-

déric avec surprise.

— Sans doute! Asseyez -vous. Nous avons encore le

temps de causer, puisque vous ne devez partir que demain
malin, n

Frédéric regarda l'étranger avec un nouvel étonnemenl.

n Pourrai-je savoir, monsieur, à qui j'ai l'honneur de par-

ler?— A un de vos amis, Frédéric... ou plutôt à quelqu'un

qui désire le devenir. Si je vous disais mon nom, vous ne le

connaîiriez sûrement pas ; ainsi peu importe : c'est de vous

qu'il s'agit. Vous voulez quitter cette ville?... Eb bien ! moi,

je vous conseille d'y rester. »

Le ton affable de l'inconnu, .ses manières nobles et distin-

guées faisaient évidemment une vive impression sur le jeune

homme. Aussi, il répondit du même ton et .sans hésiter :

« Je vous assure, monsieur, que je n'ai pris ce parti que

fort il regret; mais, malheureusement , il ne m'en reste pas

d'autre.— Vous vous êtes peut-être découragé trop vile. Avez-
voiis demandé l'apjnii de tons vos amis?
— Mes amis?... Je n'ai pour amis que de pauvres étudiants

eoniine moi, et ils auraient besoin d'appui eux-mêmes, loin

de (lonvoir en donner.
— Eh bien... et moi?...

— Vous, monsieur?... Pardon, mais... je ne crois pas vous

connaître, et...

— Vous confondez toujours! Je vous connais, moi. et cela

me suffit. Dites-moi de quoi vous pouvez avoir besoin.

— Monsieur!... je ne pourrais accepter...

— Ecoutez, Fré léric, voilà de l'eiifantillage. Je vous offre

mon appui, le crédit dont je puis disposer : il me semble que
vous n avez aucun motif pour le refuser ; car, en l'acceptanl,

vous ne vous engagez à rien. Quant îi mes motifs, ils sont

fort simples : j'ai connu votre famille, je vous connais, vous

qui paraissez un honnête et brave garçon, je veux vous être

iilile ; c'est un de ces hasards, de ces actes de la Providence

dont vous pariiez tout il l'heure. »
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L'étonriement lie Frédéric ne faisait qu'augmenter; mais

évidemment rinconnii prenait sur lui de plus en plus d'as-

cendant, et le jeune homme ne trouva rien à répondre.

i( Voyons, dit le vieillard en se rapprocliaiilde lui, il s'agit

de bien savoir ce que nous voulons. Si j'en crois cette phy-

sionomie rêveuse, nous avons deux grands chagrins : l'un

dans la bourse, l'autre dans le cœur.
— Monsieur !

— Allons, j'ai deviné juste. Vous avez une belle et grande

passion, et vous abandonniez ce chasie objet de voire amo\ir

parce que vous n'aviez plus d'argent. Cela csi iluiililrmiMit

grave... et cependant un seul moyen sulliKui ymii irimilier

aux deux maux à la fuis: ce serait d'avoir as.Mv. il';iivi-iil puur

rester ici... Hein"?

— Monsieur !— Eh bien ! nous pourrons le trouver. — Mais auparavant,

jeune homme, je n'oublie pas que je parle au baron de Neu-

berg. J'espère donc qu'il peut avouer l'objet de son amour,

qu'il est digne de .son nom?
— Sans doute, monsieur! répliqua Frédéric entiorementsub-

jugué par cet étrau;.'c |hi^(iiiii;i^.'. — Sa naissance, sa beaulié,

sa fortune, non-seul, inriil la niiJraient digne de moi... mais,

hélas! je ne suis pas iliiiiip li'iA'.c !

— Bon, bon, nous verrons. Cela pourra j»GUt-êlre s'arran-

ger. Et partage-t-elle le sentiment qu'elle inspire?

— Ah ! je n'ose l'espérer I C'est à peine si j'ai pu lui parler

encore.
— Comment donc l'avfz-vous connue?
— Un hasard, une de ces rencontres ménagées par la

Providence, comme vous le disiez, monsieur. L'année der-

nière, — car il y a déjà plus d'un an que je la vis pour la

première fois, — j'étais entré dans la cathédrale par hasard

et sans but. Il n'y avail alisoliiiiieiil piiMniii.'. .l'errai dans la

nef, admirant les spli'iidnli's ri'tlns ,|. s mH.mix sur les dalles.

et la religieuse maj

des pensées siililiiii

dans une révrrir |ii

les travées ilrs li,ii

vers le ciel, Inisfiu';

d'une des clia|H lil^

que je m'arrêtai, >ai

e'i genoux, priant d

ir> lin samiiiane. ,\liiii i ii'iir se pénétrait

l'elernilé , et je tombai peu à peu

de. Je marchais machinalement sous

Ils, les yeux et l'imagination élevés

~ un détour je me trouvai à l'entrée

I aies. A peine y eus-je fait un pas,

• surprise el d'admiration... Elle était

I l'aiilel... Non, je ne pourrais vous

u'hi-lli'i'
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des plus beaux édilices gothiques de l'Angleterre; Richard 1 Quint, et leur y accordèrent l'investiture de 1 ordre de la

Beauchamp évêque de Salisbury, en fut l'architecte. Jarretière. Marie y tint sa cour après son mariage avec Phi-

Henri Vlî et Henri VIII reçurent àWiiidsor, en 1S06 et lippe d'Espagne; Ehsabeth, qui préféra cette résidence à tous

en 1522 la visite de Philippe, roi de Caslille, et de Charles-
j

ses autres châteaux , fit construire, outre la galerie qui porte

fon nom , la terrasse du Nord, sur laquelle elle se promenait

tous les jours pendant une heure, quel que fût le temps.

Le fils de Marie-Stuart se plaisait aussi à Windsor. Il y
traita magnifiquement Christian IV de Danemark. Les révo-

(Le Châieau du W indsor vu d s bords de la Tamise
]

hilioiinaircs y enfermèrent Charles I" avant de le décapiter,

et qumd Cioniwell S3 fut fait nomiiier prolecteur, il vint s'y

établir avec sa famille et ses courtisans.

La république avait dévasté le chàlcau de Windsor , la

restauration le gâta en essayant de l'embellir. Il perdit alors

son caractère original. Charles 11 et ses maîtresses avaient

le moyen âge en horreur. Des

apparleuii'uts rebàliset déco-

rés dans 11- Hdùl uindcrne y fu-

rent léuiiini-; (1 leurs uiyn-

breuses el dcj^iiil. ailes orgies.

Guillaumelll i>rc|.M ll;uii|i-

ton-CourtàWiiiilsiM. I,;i leim;

Anne s'oeeii|M ^iiiIihiI ileTem-

bellissrniriilJi |un ,(,ei,rge|.'

elt;iMM;;r 11 ii.iil.iu.'icnl le f^uùl.

de Gmllaiiuic III; George III

n'Iiabila pas le chàlean, mais un

bâtiment, (lie Queen's-Lmliie,

séparé,qu'il avait fait construire

en face de l,i terrasse du Sud.

toulefois il entreprit à ses pro-

pres frais la reslauralion de la

cha|ielle lie SjiiiI (ieor^je.

Les iW'^M-. iMiixi'si'i Windsor
par les leMil iiiires eljiar

Charles II n'ui
'

rés que de nus

résolut de n
avaiti'xisléjiiil

douani 111. Su
se cli;irj.'iM lie

de WillMiii il

celte t:iiiie il

conipli ,Ue,

lent ili-iieMl"

ges. Lesll,n:ill\ i|ii il :i liill e\é-

CUter ile|iiiis lS2'i |ii-i|irj ei'S

^lerlli(|•e^;l e^.ilil if'l i enlllé

la somme énoinic de 771,000
iiv. st. (19,175,000 IV.). Us sont

suspendus mais non terminés.

C'est dans ce château, riche de tant de souvenirs et ainsi

restauré que la reine Victoria a honoré, la semaine dernière.

Sa Majesté Louis-Philippe I", roi des Français, de la bril-

lante réception dont un do mes collaborateurs a fait plus haut

le récit.

La sèche récapilnlation que je venais d'imposer à ma nié-

l<ll

llll

lei
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(Femine du peuple, en Anglelcrre. (noilandais.)

11^'!

(Le Gamin de Paris.)
(La pipe d«s Landes.)
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Bulletin biblioj^raiiliique.

Gréijoire VII. — SoM Fraiirnis d'Assise. — Saint Tho-

mas d'Aquin; par E.-J. Deléclu.-e. 2 vol in-8. — Cliez

Jules Labitte, libraire-édileiir, quai Vollaire, 5.

On sait (\IU- M. I>rl.-,'lii-r l|:,^,p|ll• ,l,.|,liiv |,lliHrir['^ : fS ^l

une hisloiri' ili- lu rflÉin -iilnr <|ii! r , ,iMM;iLr mi, nhi.ilil.-.

La r(Miaiss;inrc'. |lolll' Ir ll"II\. l
ln-lnncn, liniliriir r;i|i,ilil.- ri III-

tlicMLMlx, ne ihtr |i,ls .1.- la lin ilii ip""'!'- sin l--; r]'r rr île

jusc|ll':ill iill/i. •!,,(, .-1 sr innliiiiir -ans illlrrMl| i ivrlli' Mllis

les Iclirh.vs rMrl-i.aiIvs (In ,|I| ihil/lr Hrrlr loiil riiliri' cl lie

lapivlMi.T.'l,i,Ml,r,l,niMI,l/iriMr I :, ^M.iMV li H . I , , , „ ; , , :, i h I rji

reconnu i|lli' le rei;lic .Ir la l.allianc ira\ail jiav rla all-^i aliMilil

ni aiISNi pia^lmc^e i|ll'(.ll l'avait |irii,c, (!ll prlll lijr .liiv (|,r,l

n'v a iailiais eu caMll|ilelc ahsrlu'e .le < lllliire i lilrlirr I urile eu

Elir"|ie, LesMrelex le- j.llis mal T c'^, le -epH e el I
' .lixieliie,

avafl'lll ele.Me (|url.|urs |i,,lll I
, rr'an e- auNMH 1

'e- L'Ilre- |ari-

Vaieill M- lal! r. M. .1-1 \n:|.ilr a rial.l, .|il an lieu .Fiinr

renais>au.a> nnv.-, •\r,,„„. . ph , Uni. : i.ll, ,1,. l,l,,illeina-

gne, «a-lle (1,- l'lull|>|i' - Va il
'

'

'' '' I
'
"' '

'
I '!"'

' l"'-

pare les 1 p< l Inn. . :

'

I
,

:. 1
r.. I, I

,
i Niai,

depuis le 1,-ne Ile I lala ..
I I

m ll ,, e, . .,;
;
:! i alihl

périr (Ulliinvillelll |)ai' hn^ Mil ;-.',, ||.m ht Mh ., -i ans eelle

de Pliilippe-Aiejusle .1 (Ir saint Luiiis lui cunipruiuise punclaul

lelerrilili' iIim'I iie ( eiii ai es entre la France et l'Anglelerre :

la deriiieie nniaissauee Ini a peine obscurcie pendaill les agita-

tions convuisives de la Ligue.

Grégoire Vil, François d'Assise et Thomas d'Aniiin ont été

rapprochés à dessein |iar M. Deléeiuse, parce qu'ils ont appliqué

des génies divers et des qualités op|iosees à la niéine oeuvre, et

que l'unité de but et la dilTerence des luoxens eiablissaieiil nu

rapport et des contrastes propres à sonii nu I inPn i il' -e -

position historique. L'auteur ne s'esl pas iininpi' il. tus i e i ali ni,

ses deux volumes ne f:ili:;uenl i>as un sml in-i.ml raileiilinii, et

l'esprit est ehariili' pai- la \nlel • lies lal.le.uiN ipi ils preseilleut

et par les llionveinenls ilnlies ijn'ils i el r.n i ni .. Os li-ois

hommes, ilil M lieleilnse, unis par I ne smliuienl et se

proposaul (folllenir I ane lin, oui eepenilanl npele lles-lli-

verseiueill : l'un, (lia-eire Ml, par la /;-,,,, saint iTaneiiis.l'.Vs-

Sise par Wimmir, el le 1 1 oisinne, sain I lllnnne il'.Viinill, |iar \',n-

teU„!e„rc. Il Ce sont, eoiuuie un vuil, les eleiuenls de la Iriiiile

dont Voltaire a'dit ;

M. Deléeiuse a eu le bon gofitde ne pas appeler son ouvrage une
trilogie : il n'a pas sacrilie à la mode qui use et abuse de ce
mot.

Grégoii'P VII est le héros des ultramonlains. M. de Maislre a

f.iitile cet homme énergique et sincère l'idéal du pape, comme
il a l'ail lie la papanli' l'iiuiipie pouvoir de la société reli'.;ieiisc et

polilii|ue; Uoineeu a l'ait un saint iju'niie pallie de la elirelieiité

méconiiail eneore; lent an humus pent-nii ilire qu'il lui un mar-
tyr. Nous s mes Iniii il'alliriiier ipie l'esprilde Dieu l'inspira

dans sesil.-sseins, rar. si un pue son eiilivpiisa par le lllll ipi'il

sepropii-all el pir li's n-iillal- ipi'rll,' .i pi ii-liiils, ini voit que
l'un ll'elail p is Irmliine, .'1 ,pir p., aliln-, en |ial lie illl lin.ins,

ontele In les. Il a Miiilil rire a l.i li n . sain I l'ierrr el Cr-
sar, ponlilr et rinpi ivur r.ii.ill -ans il, ail- i a^niliipi" ilr--

sein, el l'epiHlue Illl il l'.i I n l'rvplnpir. s'il ne !r pelilir p.r.

Le poilMiir sriiiliri rl.iil aililrssnns ,lr - s.ii ill : M a!r n | , .|

Corr pu. il pu: ni' riinir.niile plir. qu'il ne la Lnim iiiail el

l'Eglisr. nr srr ,1 Manruieill lenip.ir.'l parla I I.ililr. rrrr-

vait ri I : I
..m ' lire, ilrs piiiirrs île l.i Irnr, la sllnalicni

était ;;riM', in.:!- I r vr m Inpirr la pui-iMirr Irnipiirrllr ailurni

de celui qui a dit; u Krinlr.' a C.rsir re ipn aupariiml a l.,-.n. .i

c'était marcher à rusnrpaiiiiii. SI , Ml ann.ei a -a rur.pirir i ,.

but, Grégoire Vil ne l'ailnuinl pa~, in.ns il li-na a l'I.iinipr la

cause pennaiiente lies innil, 1rs qui ilr\.iieni l'aire couler le sang
pendaill pliisinirs -ierles el al lira la II loi nie qui portait elle-

même dans sou sein nu -irrle ili— nrirrs.

m. jlelrrlUM' Il- linille a les lires du SVStémc théo-
cratiqiie irMllilehrainl. ri li.r-ipill piLir la riMliluile de .a' piilitilr

au pilillt de vue linllliipie, il lr!r\r vm, iiir nimnilenl plllsirnis

fautes grossières. Ainsi, a r..iii,issr, m <\ :, irnp liuuiilie l'empe-
reur Henri IV, on il ne l'a pas a- , ;i|,.,|ln, rar il le reiiMiie, |;,

rage dans le eieur, lletn sans il i,ir, nui-. iiiMi pas ilrpiMiillr, et
ce pouvoir que Melin \a rrssaeil, il lir piMIll.l lui irii.llrsiin

lireslige qu'eu hravallt iiinnlriurnl la pinalilr, ilri.iiil la.pielle

il a lleelii. Ainsi niriirrru s'.iiriHnruil pi-qn'a pr,.| len- h,

défaite lie sou eiilieini. ilsrvpn.ii armir ,1 il a irr la

victoire leiiienli qui r pliiiiirll. ,lrs piiii, p - ipi'il

avait a laeiir de l.iir a rplrr, mmi iiir..illiliilile Mais l'inslm iru

S'ineli Ie\anl rrllr rni r-lipir i,,| qn'aneilu olisPirlr ne
rebute, ilrvanl rr l tr ainlMlinli .IrMiilrirss pii iir r 1 ir iv 1 le i pie les

périls el les iliaiurs il'iinr inPiiilr ipPrlIr rappiiilr liiut entière
à la gloiiv du Cllll-I ri .11! il m '

i iii.inauilr. i;'elait salisili.iite

unedoiihleerreiir. iiiaeli Ml ,, hiMiiiiirs el leur \alriirmo-
rale se .lurent liliiius pai I.ii.mI i. pnn. ipesqne p.n- la lo\autc>

des motifs, et. sniis re linaiirr
i ,pp.,! I. Il ililrliranil parait inat-

taquable. M. I)elrrlii-e rallarlir I.Milr la i.nnlinle de Gré-
goire VII au douille ilrsseiii il'rslii prr l.i simiMllr ri il'etablir la

chasieté. Ce senuiil p.nnl r.ai.ii.lnl -iir I riuler, |.| on no
saurait trop lollrr Ir pinilllr ipn inipn-nl an . I.i .

.- Il pureté des
mœurs, l'olltelms, l'his r ilr, -ml. -mi ml

I
ir que

Grégoire \ll n'a lait prel.ilmr ,pie liP.il. .pu r l l,,|-t liirll

conrilie avee l'iuipill-ele lliia l.i- n.illinl Pi liir-iiri'

Telle que la pralnpi.nrnl Ir- rmpn m -
. rr nrlni nirir.'Tiriiil

de mutation. .M. Ilrlrrln r II-- I ., p 1 ,- r,
I iii I -ni.irpa I I i.ins-

mellre sans reilevaiirr II -ji n:.! !il i r li -l.i -I i p:!- . n r lall-

Ce pas elllelri- a leiil|ii-l r le. rpu im rniiiir Ir pi.v ilr l'iu-

veslilliir. -e, ilri-iiirrs liimi -i|-,lr. -hnii. s -pi'il n'avail pas
irrevor.ililriiirnl .illi-n.-- n rl.m n- pas .-llarel- le, dernières
traces .r pliipnrlr liilrj.lenips rriimuiir r i|iMirs leniliiiie

''

Pour les l.rnrlires eerlesiashipirs qiir Irsrlri-, s srliaiis I-
laient. a prix irar^eul. o pnnail eu ilerirler la Ir.ilisuii--

simi gratuite qu'au p|-,-|llilirr ,l,- i-.-n\ qni lis Irnainil ; hlrr
onéreux. M. Ilelerhlsr rlahlll liai luni ,r prilil. ri laii.lisr-

queuc-r a lilrr .Ir Puis , r- lui. '.
-

I inn- leur lilm,. papalr.

également purs, également désintéressés, l'un pratiquant avec
un admirable dévouement l'ainuur de Dieu, l'autre poursuivant
avec un courage non ius ailinhalile la si iem r ilrs , imses di-
vines. François d'Assi-r m- ilrm.iirlr lirn a 1., -i irnre; a peine
connaît-il les livres sainK; mai-, p, rliaiiP- rlnrlieiim- emhrase
sou ;'ime, et, à la V Ir l.i im-i-ir Prs prnplr, ri ilr la ,-ia riqiiion

des riches, il se fail paiivrr, ri par iinr iiispn-niinn iir neiir il

sanctilie la mendieitr Onrlipir--iiiis dr s -s pirnm-i-, pinsrlyles
renoncent à l'opuleure pmir lii rr .ram s, iii:,i. Ir pins ..;r;Miil

llmiilire eehauge l liii-rn- -ans i-r.--miii-r- nmli.- nm-'p.in-
vrrtr qui sllsritr sa liirnla |s

, m r ri n Ir- v.ilii, a snn pinlil.

fr pieux l'ralieiiis, qui salait pr,, p|n-|„ii- i rlii i-liam -liir,

tiiiil anime qu'il l'ut île l'espii; , hirlirn, rriil e iruia que Jrsiis-

Clirist, la vierge Marie el 1rs api, lies aialriit ru recours a l'au-
mône, et il l'Miila un un In- m.niran -nr rrllr piriise erreur. Si

la pensée du Inuilainii mi ir-ir ir, piiiL.ir., iir l'ordre, le seul
elt'rl d,' l'ilislililt ilrs f, 1rs .MrmlMUl. ail.ill rie d'assurer lO

M Ml- M
r. lllll niimliir ili- p iilU-r, rhi. Prii-, a rllilCge dc fuété

el 'le I iilllin -r.ilmililr rmiipirlr siil I. rrr r| la depravatiOU.
i:'el: 'ailleurs nu rn -rrm.ini ip.i

, pin -ipir le froe all'ran-

rl|ls-ail ilr la srrillnilr -lrla-jlr|,. -iais -lanilaipirrrlleprnl'es-
si.in lie il(-linillrlll lut lllir - -rr ilr nrl r. Ir In-ll île pauvreté

un iiinlrn il'inriinl!l|ri-ir. 'ilmli, il'nii ilr '
! - i mie

'Irpir, 1.1 riniilaliiin ilr 1-r: s ,i' \ ,,,^r, ,- i
- 1.

: ,.nii,

rlairnl rr -, par Iriiis lirlirs-rs ri Iriii : ,
,

- ,1
I i.iii.

vois 1 -riil assr/ liiiuli s pour 1 oir, cm ,-ri I- 11.
, que

SI liliv rliam-rlail lin lilaiican noir .\ii rr-lr, la inrmlieile
erii; n ir^-lr ne

;
lail être qu'un rxpnlirut llinilr et iraiisi-

toire riinii-r la merrr et l'esrlaumr, rar, ni -jrneralisalil par la

peiisre l'iirili-e ilr Saiiit-Franr. ils ri eu le siqipiisaiit Udele aux
priiiripe-, lie snn liimlalenr. ou arriverait encore à d'étranges ré-
sultais, ipir ,M. Drli rliisr iniiiipir en uue seule phrase avec son
haliiinelle sai;ai lie : n.si, aiee le seiMurs de l'imagination, dit-il,

on s I iieuilaiiliinrai seulement II. iilrs 1rs nations de l'Eu-
rope an rnire de vie llrslilir aux l'rir- M I

nr lirs a leur i iiii^ine,

un se dnuauile quels seraient les rrsnilal- t.irrrs iFuiir pareille
Iryislatioii, la repniise est t'jeile : la lainille, la sni irte, les Etats,
tontcntin s'am anlnail a

Des trois li:;iiirs ilr—iures avec tant de soin et de savoir par
par M Delei ln,r, la pins imposante, la plus éditiante peut-être,
est celle de saiul rlii.mas il'Aquiu Avantages du rnni;' el de la

forliine, sédiirtious ilu niunile, qui lui nlVraii ru pnsprriive les

dignités et les plaisirs, I nis nirn -rlr-iasii.pirs. il a tout
saerilié à la srinicr de Dieu, el n-Li ,lan, Imil Ir riinrs .liiiie vie
ipii fui un exemple lie illollnrr el ilr piiirP- rmilrs 1rs ellid-

eliiirl ri llil.ilr alil

mot d

grami |||"''I'' e. 1
1
r .iirni .111 lam.ir- P-iilrrs.

-I "rn ,1 1 ,
r ri ,r||r .ir ,.iml lllumasd'A-

quin n'ollreul p.e i luln.-l .h .iiniliipir ipn s'allarlir aux luttes de
Grégoir..Vli;coiilre l'faiipire el coiiliele cierge lui-même, frémis-
sant sous la main de ce terrible reldrmalenr; mais c'est encore
un spectacle saisissant que la vie de ces deux liomnies, tdus deux

Sollinie lelelirr qui lui I

qui étonne les l!i,-.ili.Mii-lls .Ir m. s pmis, la plnln-npllir qili's'ap-

puie sur la r.-l.'l.lli jr inix ilnr la lin nln-l -, n'a pas .li.passr

les limites ou l'a pii-re-aint lin.mas :
1.-, m\ -lere- .!. la I '.ml

pas reçu d'aulre I .-l.- .pi.- r.-ll.- .pi'll l.mr a apprrl.-e ; l'.i-il

même de nn,siirl n'.i pa- pli. ni.- pl.is aiaul .laiis .-.-- al.nm.s
Saiul Tlioiuas li-.-.ll.. p.. s la p..

, p rlinriir a rrrlairei : l.-s

pruliléiiies qu'elle ..lli.- a 1.1 i-.ii ..Il -..|-,.u| i.nip.nrs .- m ,-s ,|',,|,.

scmrit.'s; la riralmn, la sii-1 r il.- il... -es, 1.' lilnr arlnlrr, la

lU'esrn.iir.. illlinr, 1rs lapp il, ,1.. l',--,,..,.-.' .liiii 1 .!. l'iMre
liliuiai -.-..ml |am.,i-,-.,mpl. l,-m,-ii| .l.-i ..il,-, -, la l,ii,..u liu-

p ell.' ilr pin- m.l.l.' .-xer. a. .- .pir il.-' l.-.iilir i, 1.- i..-ii..| n-r. l'.a

theol..M|,. ri la pliili.-,.plii.. pnr.-mrnl linmainr s.- i-.-m-..iili-,-ul sur
la-s liaillenr- ilr la p.'ll-rr. I r-i;|-,ilrl- lli.,,l..-Jl.-lls - 1,-s pliilo-

soplii.s .1.- l'i:;,li ... .-I .-.-nx-li irmlrnl la mam aux plul.isi. plies

.iin sni 11-111 la r. IIS.. Il liiiillLiniilr; ils n'auatliniial iseut pas les cou-
l.ranix i-l!..;l- .In li lire exaiueii ipii 1, -1111, |iai- une voie moins SÛre
mai- plu- lir^.a el Ile iii l.-p.milauce, a l'éclaircissement des

Ni.iie sirrlr m le.li.uie pas lis successeurs de Saint Thomas ; il

I.- a(.p.-ll.-, il Ir- niiiiir a iraiaillrr à la science de l'humanité,
iloui Irilnnin- m -I ni lu.n 11 verrait avec moins de faveur
il.-s pl..m .i,-.-s lie -.mil 1 i-ii ,

I
.- -i.-.-l,. pi. -,.'111 v.-iit organiser

I.' Irai.iii.i-I liiin l,.-i La e. '
,

-
'i pp. i n i. |-

I nillrlle, et
m." I.i -mil lllll r; il .1. -ai,.ii. . :,.[. m,,-.iI Ii-, i

i.. .mus iiiipru-
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niainrs et de- II. ils, un

|
pr il.- p.l.-i-an..' l'i -1.- lih.-i I.', iiii

gage de la dm -
I aim- -na Il- 1 i.ppi.— i.m ; il

tendde toliP-, ,.-, i..i.,-,a p., .- .-n in-lllnln.n- . u il.-- ri piili-

li'lie-li- II.-' -.!. i'I V .1.^1 .'. 'I "Il priil ilrpiassnl-.-r.piesa
ail. ne .1.. .|..i,,h ir.ii.nll.- rlli...... ni a .-.-II.'' uraiel.' leiivre;

lllll- Il i. h; - ia.-r,;i.pi.in,i!l il'r ni I rr i l.i 11- la vi.le tlie,i,'ratn|ue

i|in Ir i-anirn, lail. .n 1 ,li . .'^i ...la ni , i.-i- Imnorani-.- ,-l l'.'s.'la-

vage. Que la m- irillMrl.i'an.l, l.'llr ipir la larnnlr M. Delrcliise,

soit un ensei^ni-mrnl pinn .-.-s muap-urs a i-.-l..iu|-s; ipi'il- inr-
dilent sur la .Irsll Ir Imr lirn.-. a.-h.-ianl ilaiis l'exil l.'S

restes d'illle llr rinisnuirr ru lallls .'irinls, ,1 m- p.inv.int eloi-

l^u.'r .1.' lui l'ilnai;.' de celle llimir i - lalr.'l.' a livrée
aux s..Mais .1.' linisiar.l, .es aiixilian.-s sa. -i il.-:;. -s .l'iiiir ranse
ll.'srsp.'ir.-, .pi, ..ut fui .-n,|ll.-l.pi,-s|,..ii-s - lie I s. pi.' les
liollis ,'| 1rs \ aiiilales ll'.'ii aiairn ass.-rs pnnlanl le ri.iirs de
loui;iii's au s, .'I qui, ilaiis un.' s,. ni,- -,.|minie. .-..luluir.-nl, au

.1.' 1 1, plus lie criln.'s .pi.' la ri'li^ii.n n'i'u saurait pieii-
nir en nu su-cle par ses saintes lei.uns el par ses pieux exemples.

Le Martyr calviniste ; par M. de Balzac. 5 vol. in-S».— I ,s il.

Chlemlowki. 22 fr. 30.

Ces ir.-.is volumes u.- s.iilt p,i, imalils, comme leur titre pour-
rail Ir r.iii-r iinir.' Il, „' ...nip '--lil d'une ile.li.'aie ,1 ,- de
t.s;-^, .l'nii.' p|-,.|ar,' s.,,,- .lai.-, .l'nii r .m pldilie il.iu- I,'

|

-
liai /,' ,V,r,/,', il 1 a plnsirm-- irr-, SI. lis le lilr.' des /.rr,,,,,,,.!-

et enlin île .lenv irll.-- ; .,- .s, ,, .. ,/, , l\,ni,jieri et (<?s De,,.,:

yiffcfs, dont 1.1 pieun.-r.- .- n i-.- .-a l'C.il etàl828. Le tout
réuni s'appeli.- anjumiriiin

. ..iiiir I.- :\l.. 1,/r cc/r illiste, Cathe-
i-iiie de !]/,"l,rj^ r.n.h.i.ne. p.u- M II, .1.- l;..i/ac.

I a prrlarr sriilr r-l 1 II.- l.'ll.-. Elle U'a paS «loillS
de 100 p.'lii.'s pa'-;.'s impriinr.-s m iii..- .araetêres, et elle nous
l'ci.'l.' 1.' iiiotd luipiirl.inl qui a ileiei ic .M. U. de Balzac et son
e.liinii a rappeler au souvenir du pnhlic, trois vieilles histoires
il. puis longtemps oubliées, en lui laissant toutefois le plaisir de
l.i -inpi isr. \ tous ces titres, elle mérite bien une mention rians
.-.- Iiidlrlin.

a. Il, llr lial/.ac parait être en poliliipie de cette école qui
pi'.l --,.. principe: que la liu.iuslilie les niojeus, ou que le sne-
.1- pisiiiie tout, llallierine de Meilicis a su trionqiher de ses eii-

lu'iins, doue, «pour. |lli creuse l'Iiisloire ,lii s.'i/ièiue sièeh' en
France, la li:;ni'e de l.allicrilie d.' .M. .liris .qp.iiail-elle r me
celle du gr.iml roi'? Ses ami. 'M.m cl., il r-l irai, la ueleliceet
la ruse; mais elle a bien lait de s'en servir, .. .Mallieureiisemeul,
à lontes les l'poqnes, c'est Catherine de Medicis qui parle par
la plume de M. de Balzac , il y a des écrieuiiis hypncnli's juèir: ,i

/ilcurcr deux cents coquins tués à propos. •— l[ est vraiment im-

possible (l'crpligiier plus spirituellement les massacres de la

Saint-Barthélémy.
Selon Catherine, selon M. di- Balzac, selon tous ceux qui tien-

nent pour une soeiet.- Lii-n or.lonnée, Vîtomvie social^ le sujet n'a
pas de libre arliiti.', loit \i.\s professer- le dogme de la liberté

de conscience, ni ai. nr .le lili.'ite politique. Mais il est liors du
pouvoir limnain irempi'clin- la liliei le île la p.-ii-r.', el nid -mi-
verain ne priii aitriu.lr.' l' iin.i.xr. L'inipi iuiri n- f.u un,' . alaniil.''

égalea la |-rl..riiie: r.u- il n'i a pas .1.- |...lili.pir pi.-il.l.' ai.'i- la

ili-rii-si Il prrii 11.-.'. " n.i I.I..U.-, s'.'.-rie .M. d,- jtalzac.

Illl 'ji-airl liiniim.' se Irirra-t-il |.iui' .loiujiteree n..uvel e-pril
.1. s ,.,.i..les, .-oïlime l.llllierel i;alviil ont .louqile l'ancien y

(Jnanil -e l.ii'ia le Luther et le Calvin de la monarchie et de la

l'.'li-i.ii pimr I. lire perdre à ces mots liberté, égalité, élection,
lllll Innr-i.' auréole? L'entreprise est diliicile : Napoléon y a
dep; -III II. ml..'. La plume, eu ceci, nous semble plus puissante
qilel'.'pee.. „

Celle dernière phrase n'esl-elle pas as.sez claire'? Le parti qui
ne veut ni de liberté, ni d'égalité, ni d'élection, ne iirendra-t-il
pas à sa solde un de ces écrivains dont la plume est plus puis-
sante que l'epée de Napoléon !

Cl Quant à la conclusion ii tirer de ces études sur Catherine, dit

encore .M. de Balzac, elle sera claire et visible : le pouvoir ne
doit jamais être aslreiul aux ré,^les qui constituent la morale
prive.', la-ip- xi .--I .lir.-.-ieiiieiil contraii'e a celles avec
Irs.pirll.'- la l.i.iiiu.-.ii-ir iimilr.iil an p.iird'hui diriger la politi-
qnr ilrs i:iats. >!' SI ra-rr pas reudi'e notre pays victime des ca-
liiiieis qui se conduisent par les principes pobtiques de Catbe-

Qiicl (pie soit relfel produit par la réimpression sous un titre

nouveau de ces trois vieilles nouvelles, nous espérons que la

France se gardera bien d'adopter les maximes [lolitiques de
M. Honoré de Balzac. Malgré la préface dogmatique du Alartyr
calHiiiste, les causes de la grandeur future des nations ne seront
pas dans une application constante des principes de Catherine
de Mtdicis.

Une dernière citation. Après avoir expliqué la mère des Va-
lois, M. de Balzac expliipie ainsi, dans une note placée à la fin du
premier volume, iineenrui rrav.'.pril .ivaii r lise : " l'artont,

dit-il, les is raliinisi.- ri r.iliiiii- I. .11 .11 1 être remplacés
parceuxde relnrine cl il.' icii.i-in.iin.n. lalimiiee par la Con-
trefaçon, la liltcratni e csi cl. huée de luseravec la Belgique. Les
Belges, non eoniciiisde couircraire les livres, en sont arrivés,
alin de se devancer lis uns les attires dans le vol, à réimprimer
les ouvrages piililirs eu r.iiill.lous, et les auteurs français, pour
tromper l'aviihlr il s pirates de Bruxelles, ne publient point en
ciili.'r l(uii'- riiinans dan- les journaux, les Lecumiis (titre primi-
tif du J/itih/r ' ^h-iN,\lri qui ont paru dans le Siècle n'y avaient
(jiie iiriil l'iiapiires. Le Alnrlijr tulriiii^te en a dix-huit, et forme
nu iK.inel ouvrage (|ui rend celui reimpriiiie déjà parla Belgique
innlil.'.'l iii.' plel. Il était iiKlilli-reiil de donner aux reformés
II' III Ir eali iiiisie dans les Lccniiiiis, el ce nom rendait même
leilia rompiclirusilile a la masse d'abonnés du tS/cc/e. Or,
dans la pi i m iiip itiiiii .pie donnait à l'aiitenr l'agrandissement
de .'.'Ile i'inilr, il a oui. lie de Corriger la version du journal pen-
dant qu'on la reinquliuait, »

Traité des Brevets d'invention, par A.-C. Rexouard, conseil-

ler à la Cour de cassalion; édilion enlièiement nouvelle,

un vol. iti-8. — Paris, 184i, GuUlaumin. — 7 fr. 30 c.

La nouvelle loi des brevets d'invention, promulguée le 8 juil-

let, ne devait, d'après sou arlii Ir :,o, avoir elfel que trois mois
après sa

i
iiiilLialioii. I.'e-t ilinir le s du présent mois d'oc-

tobre, depuis .|ii,.|ipn'- j..nis, .pi.' -.'- .lispusiiions sont devenues
olili^ai.ni.'s p..nr l.'S Illl. iii.'iiis el pour le public. Cette loi réa-
lis.'ia i-.'il. II. nie- l.'S l'sp. i.nr.'s ipi'elle avait fait concevoir'?
Les uns l'alli un. 'i.l, Irs an Mrs !.. nient. Ce qui est positif jusqu'à
ce p.iir, ('est .pi.'ll.' a 11. 11... lllll .l'iinporlanls changements dans
l'ancienne legislalnm. \ii--i ^L A -C. Reiionard s'est-il empressé
de refaire son Truit, . 'l.i.' l.i-si.pi.', J.s Brevets d'inrention.

L'ouvrage enliéreni.ul iir.ni .pn- .M. Renouard vient de
publier BuUs ce lilr.' se .l.ii-,'. (.niimr le 'J'iaili des droits des
aiileiiis. en ili'iix.pai lies ( (iii-ai rr.-, la pri'iniere, à la théorie et
a l'Ilistoire lie la Iriiislal inn ; la -:'r,ni,l.', a sa pralique.

Dans la pi-.'ini.'r.' parti.', le -.ii.ini po i-rmisnlie cherche d'a-
bord à l'ecounailli' la ir.lie liainr.- .1. , ilii.ils.jui appartiennent
tant aux iuvent.'uis .pi'a la ..., 1. 1. ; pin-, i.'smualil l'Iiisloire du
droit sur les iiii-'iiii.. IIS iuiln-p-irll,-, il p.i-se eu revu.' les an-
ciennes corpoi'.iln.u, liai Is.'l m.'li.-i-- ,-n l-ran..-, les reniements
el pi-ivilr^rs ,1,' laliii, alimi. ri la . ..m i ilrs i.ii ,,nl.'-iirs dans
l'aih-ieil lin. il Iran.-ais, la li-i;islaliiiil .iiml.ii-e ai.ml les lois fran-
rai-i's llr nui, ri rlillll liiul.'s l.'s li.l- il.ili. il-r- llr ll'.ll a I S44.
Lue aual.vs.' ,1-. l.-^i-l.uimis etraïun r-, un l.ullelin bibliogra-
phique elslaiisii.pi.- iirmiiienl celle preiuieie |iarlie.

La second.' pai lie a pour tille : I>,<ili</iie de la hgisialioH fran-
çaise su , 1rs /. ,.,/, ,/',„,,„/,.:,,. M. A.-C.. Renouard )• examine,
.1.111- r.'i il -i.ii ml, 1. , .il

1 ..sillons que celle matière em-
la.. !'

. / , h. ; uhjets des hrerets ; sujets des
^"

;

' / ^sutsmissitm, leur piibliclioi, ;

dui.r-h's /., ,,, ,,,/ ,, , ,
:;,' et en déchéatice ; actions en

c,>„lrcfue,,„, ICdlenr .„ I , ... .s ,,,';,( ISll

La réputation illl /).<,/< .,>'/,.,.,-/, <i"i(irp/i/i..H est trop bien
élalilie i>oiir que nous . nui. m- .leioir ccoinmander cette nou-
velle éiiition aux noiulireux lecleurs de \' Itlustratinn qu'inté-
resse à des titres divers la loi de I84L

Esquis.'sr de la lie dr Du Quesne, par P.-J. Kkîikt, ISi-i. —
Dieppe , madame veutv Marais, 41, Giaiide-lUie. — Paris,

Dubocitet. 1 fr.

M. J. Feret a profilé de l'inauguriUion de la statue de Dn
Qucsne dans sa ville natale pour publier une Esquisse été \a vie

do ce grand homme. Son style vif, iiel, colon», donne nu intérêt
nouveau à des fa'ts d.'ja eoii'iius. Nous aviuis lu avec plaisir celle

courte notice, qui ne peut uiau.pier .l'olitciiir le siieees (pi'elle

nnu-ite. La vie de Du Qiiesiie duil être le Calliechisine de tous
nos jeunes iiiariiis, car ils v Iniineroiit de nouilireiix exemples
de leilii. (le liil'lilé et de iiiiirane ; ils appri'iidi'ont en même
lemp- r..miii.'iii un lioiume il'lionueur preleie ses croyances reli-

gieii-i s ,1 p Pli, pies aux plus eclatauls liouii.urs. et comment
un brave un. nu triomphe des eunemis de sou pavs.
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GRANDES CHASSES de HOMBOURG
(Près de Francfort-sur-le-Mein.)

le CAS1.\0 DE IlOMBOl'RG esl le seul élablisscinçiil des bords du liliiii oiivcrl loule l'année. Le grand nombre de injaiteurs d'élilc qui j onl fail relcuir des bigeuiens, el le luxe des

préparalifs de l'aduiinislraliou, annonccnl une saison d'biver plus brillante que jamais.

Les étrangers reçoivent des permis pourles GRANDES CHASSES A CASINO, décoré par les principaux artistes d'Italie.

qui ont lieu deux fois la .semaine dans 20,000 HECTARES, 1 CABINET DE LECTURE, avec les Journaux, Revues et

TANT KN PL.\ii>(ES qu'en FORÊTS, daus lesquelles abondent le gros et X Publications périodiques de l'Europe (lectures gratis).

le petit gibier. ? CAFÉ RESTAURANT, TABLE D'HOTE à LA FRAN-
BALS, CONCERTS, FÊTES DE TOUS GENRES. t ÇAISE , tous les jours à 5 liein es.

ROULETTE et TRENTE-ET-QUARANTE , depuis onze t La VILLE DE HOMBOURG est remplie de NOMBREUX
heures du matin juscprà onze du sou-.

Salons pour les JEUX DE COMMERCE.
SALLE DE CONCERT, SALON DE CONVERSATION.

HOTELS et d'APPARTEMENS MEUBLES avec le LUXE
et le CONFORTABLE de Londres et de Paris, à des prix très

MODÉRÉS.

Près de 100,000 Voyageurs ont visité Kombourg cette année.
Toulcs les heures, des VOITURES parlcnl de FRANCFORT pour HOMBOURG, fl vice Tersâ. Le Irajel eiilre ces deux villes se fail eu UNE HEURE UN QUART .— On se

-end de PARIS A HOIIBOURG en 42 HEURES, par BAYENCE el FRANCFORT,— DEUX HEURES UN QUART suffi.^enl pour aller de HOMBOURG à MAYENCE.

Au moment on nos dinips si> disposent i ro\pnir de la campi-
gno et se invocnipent sins doute de leur toilette d'iiuei, nous
iTOjons utile d';ippeler leur altenliou sur les elahlissements di-
gues de leur iirelVrence

Eu fait de toilette, les mmasins de nou\cintes meiilent la

première mention ; l'habilele de nos fibiii mis les i nier\eillc ii-

senienl secondés cette année, m notu inilusliii m undu iinu le

a fait des prodiges , cxoilee ipi i lie itait par les distintlions oli-

leniics à l'cxposilinu demi n
Malgré la ri\.ilitr ^i i ii\ 1 ^ ititres maisons, la FiUe de

Ai^^*, rue M(ii)iiii;ii lu i t hp iniere de toutes, aiïiandie de
quatre nouvc:iii\ el i li „ iiit^ ili us, elle dépasse toutes ses u-
vales, leur sert de modèle, et n est point mutée, ses nou\eau\

le-(lnussee el sur le même plain
Il I mil II lin lit mil II IIS Hi\ II-

I I I liiin il II . lui is iiii un

dl. iii\
I

i\ I lus I I I I, v|

Jil- \ I n m m I

piiliii 1
I II il II I

. \ iii| I I II h

d eu lembuuisi i un uil 11 \alLui en espe

quel que soit le pi i\ il, 1 iiliji I rendu le publie n'est pas iugral
il II oublie pnsqiie les i liets de celte maison sont venus les pre-

t qu'ils ont donne celle impulsion dont il recueille les
:il 1,1

pose sur
sur des
on ue p I

il. In ri/r rie Pinis m i

t l'iMlili blill II pi

lll^ liilull, ^ lllll m M I I

bindile; elle ré-
el bien jusliûée,
M'iil nulle part;

Il ni lllll Ils I i^>U-v l.,rillr de Paris
" '""I" " '

' Iiii il li-iHl 11 I i, point d'escaliers
' ' " I

liii 1

1

l'^i inii
1 1

III 11 I II I \ i-M commode, bien
'I 11' ni ilill ii^iiilsinsii.i, -.iiiMinieiuents inutiles:
Il ^ . -l li.uj uis biLU scni, aiee un. pulil. sse remarquable sans
ULLlation, a\LC euipreasement sans iinportuuite.

PAUliIlV, éditeur du jlâanttet ttf JPMfogottMe ininterne , par M. Cli. Iteuou\ier,
1 fort volnme iii-I8, ô fr. 50 c, rue Richelieu, C(l.

MANUEL DE PHILOSOPHIE ANCIENNE
Par M. Cil. RENOUVIER, auteur du Uanud de Philosophie iimlerne. — 2 vol. in-18, 7 fr.

Livre 1". — Introduction. — Notions préliminaires relatives
à riii>toire générale des idées.

Livre 11. — Des Origines de la pbilosopliie grecque.
Livre III. — Première période de la pliilosopliie ancienne. —

Formation spontanée de la philoso|)bie.

Livre TV. — Conclusion de la première période de la philoso-
phie. — Opposition. — Luttes. — Destruction des anciennes
doctrines. — Héfonno de la Méthode.

Livre V. — Kéuovalion et fondation rélléchie de la pliilosopliie.— Philosophie au siècle de Platon.

Livre VL - Deuxième période de la philosophie ancienne— Essais de constitution délinilive de la Doctrine - Eelee
'

tisme. '
''eice-

LivRK VII. — Fin de la philosophie rationnelle.

[SAVON or
1

BLANCHE, parfumeur, passage Clioiseul, 48.— Ce savon blanchit la peau , l'adoucit
d'une manière remarquable, et en fait dispa-
raître les défectuosités. Chaque pain sortant de
eliez Blanche porte son nom en gros caractères
sur l'eliquelte alin d'éviter la contrefaçon. —
2 fr. le pain ; 5 fr. les 3.

CRÈME D'UÉBÉ pour prévenir et effacer les
rides. — 3 fr. le pot.

PRIX FIXE.

MARIO, TAILLEUR,
RCE VIVIENNE, 10.

A FRANKLIN. — Grâce à son alelier à l'an-
glaise, la maison Franklin peul,au besoin,

livrer en vingl-quatre heures un haliillenient

complet, dont la modicité du prix (I 40 fr. coiiip-
lant au lieu de 180) n'exclut en rien la perfec-
tion.

RCE TAHAKNE, 14, A PARIS.

EAU DE MÉLISSE DES CAUMES, autorisée
par le Gouvernemeut el la Faculté de Mé-

decine, de BoTEB.seul successeur des ci-devant
Carmes déchaussés de la rue de Vaugirard, pos-
sesseurs de ce secret depuis 1630 maiulenanl et
depuis 1789.

Divers jugements et arrêts obtenus conire des
COntrefai'i. iir- . nn^ invm :i M l;,.', Il; l:i

priété Cl ' ', ^ il • p. I ,111 [ |.i , . M .•
I

l'apoplevi .

I

.', 1.^. I.
I

,
,1 .,

: .
-

pro-

ct la Faculté de Méde-
supériorité sur celles

sûr qui ne s'adi-i

sur la devantur
contre de neuve

L'ATELIER, orgaiii

rieuse, rédiqé p
pécial de la classe labo-

par des oui riei-s exclusive-

Inlroduc-
1 querelle

entre les s;,!;!,,,.^ ,.\ Ir. I I, (riihlnsirie. —
MémiiiiT .!. M , liniu-oiii^ m ..,\riu' iL-s iravail-
leuvs aiiriiok-s. _ liauipi,! Ijpugrapbique. —
Revue du mois. — Lus yoçueties, etc.

Chaque numéro contient 32 colonnes ia-4o.

On s'abonne ruePavée-Sainl-André-des-Arls,
11.— Paris t un an, 4 fr. ; 6 mois, 2 fr. ; 3 mois
1 fr. — Départements : 5 fr.
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(Allégorie du mois d'Oclobre. — Le Scorpion.)

Jeu Bullier.

(Figure I.)

M Bullier est l'invenleur d'un jeu nouveau auquel nous don- sous les yeux de nos abonnes quelques-unes des ineces dont il se

lerons son nom, et qui doit devenir bientôt à la mode. —Pour compose, (^""-Hg. t.)
, . . , , ,

!n faire comprendre loul le nierile, il nous suflira de mettre | A l'aide de ces morceaux de bois, les enfaiils, - petits ou

(grands, — pourront désormais, l'hiver, au coin du feu, composer
sur une table des bâtiments de fantaisie semblables à relui que
représente noire dessin (rotV 11;;. 2,, construire des édifices exis-

l.ints, imiter des ruines coli'hrrv. l'ir.; c:ir iliaque boite cnniient

2.sii pièces de diverses foriii'-^ ci l;i iiiir^. [jIiis, une Notice im-

primée, dans laquelle toulis i r, pirrrs sont reproduites par

la (gravure sur bois, numciulcus et disii4iiees par leurs noms
techniques ou vulgaires. — Ce jeu ingénieux est si simple qu'il

ne nécessite aucune explication. Il instruit en amusant. — Les

parents et les professeurs s'empresseront, nous n'en doutons

d'en faj ide:iu a leur:

(loin

dili.

iifiilils .'t à I.- et plu

ver, de

rai. C'est surtout aupns du jeu Huilier qui; les lioinme

âge nuir se monlreront de grands entants.

Correspondanee.

A M. yl. P ,ù Pans.— Nous le voudrions comme vous; mais
nous ne pouvons vaincre la modestie de ces messieurs.

A M, S. F., à Turin. — Avec plaisir, pour la chose qui nous
inléresse, et pour vous-même. Cela paraîtra daus ua de nos
[irochains numéros.

A M. K., à Berlin. — Vous pouvez, monsieur, nous cnvojer
tout ce que vous annonce?.; vos communications seront les bien
venues.

•y M. A. M.,n Paris. — Si VOUS tenez absolument à faire pu-
blier cet nrliile, que nous trouvons, pour notre compte, parfai-
Iriiiiiil :ili^iiril.', iiniiv \ nus indiquerons, à votre choix, un journal
on iinr ii'M MU-, ^erez très-bien accueilli. Il est vrai que
l'arlii Ir M r;i publie, mais il ne sera pas lu.

A M. T. R ,ù Paris. — Nous avons prévenu votre désir. La
notice sur l'église Saint-Vineent-de-Paul, avec les gravures de
rilhistrntifin, vient d'être publiée et se vendra dans nos bureaux
et à la porte de l'église.

A M. J. A , à Beatigency. — Envoyez, Monsieur, nous juge-
rons. Il serait bon, en même temps, do nous envoyer des notes.

Rëbiis.

EXPLICATION DD DERNIEIÎ HEBCS.

TO-mami^fiamP-VT

On s'abonne chez les Directeurs des postes et des messageries,

chez tous les Libraires, et en particulier chez tous les Correspon-

dants du Comptoir central de la Lilirairie.

A Londhes, chez J . Thomas, ) , Finch Lanc Cornhill.

A SAiNT-PETBnsnotiiiG, chez J. IsSAKorr, liliraire-éditeur,

commissionnaire olliciel de toutes les bibèiofheques des régi-

ments de la Garde-Impériale; Gostinoj-Dvor, 2'2. — F. Belli-

ZARO et C«, éditeurs de la Jievue étrangère, au pont de Police,

maison de l'église hollandaise.

A Alger, chez Bastide et chez Di'bos, libraires.

jACQt ES DUBOCHET.

Tiré à la presse mécanique de Lacrampe et C' , rue Daniieite|, 2.


